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http://www.afscet.asso.fr 
L'AFSCET  

"au miroir de son site web", 
depuis le congr•s de l'Union EuropŽenne de SystŽmique 

ˆ Paris, en septembre 2005. 
 
 

Pierre BRICAGE 
 

L'Association Fran•aise de Science des Syst•mes1 
   a pour objet gŽnŽral (article 2 de ses statuts) : 
- le dŽveloppement, la transmission et la diffusion de la science des syst•mes et des sciences 

cognitives, notamment par la promotion de la recherche fondamentale et appliquŽe, de 
l'enseignement thŽorique et pratique de ces disciplines, ainsi que des disciplines associŽes et 
connexes, par tous moyens appropriŽs; 

- l'organisation de groupes de travail et de manifestations scientifiques (congr•s, colloques, 
sŽminaires, etc.); 

- la publication et l'Ždition de tous documents relatifs ˆ ces activitŽs. 
Pour rŽpondre ˆ cet objet, elle s'est dotŽe d'un site web http://www.afscet.asso.fr o• sont 

prŽsentŽs en libre acc•s les travaux de ses groupes de rŽflexion. Le libre acc•s2 aux publications 
scientifiques (alors que seulement 10% des chercheurs le font3) dŽcoule d'une Žthique du principe 
de responsabilitŽ, dans l'action et l'engagement envers autrui.4

 

 Le site est aussi une voie d'acc•s vers d'autres sites d'organismes associŽs : 
   http://www.afscet.asso.fr/sites.html 

- l'Association ASTI  (regroupant les associations liŽes ˆ l'informatique) 
http://www.asti.asso.fr 

- l'Association Italienne pour la Recherche sur les Syst•mes (AIRS) 
http://www.AIRS.it  

- l'Association MCX  "Programme EuropŽen de ModŽlisation de la ComplexitŽ" 
http://www.mcxapc.org 

reprŽsentŽe au congr•s par l'atelier 11 (Savoirs d'action dans les sciences de 
l'organisation) animŽ par Marie-JosŽ Avenier (marie-jose.avenier@upmf-grenoble.fr) et l'atelier 
19 (Gouvernance sanitaire et sociale) animŽ par Pierre PeyrŽ (p.peyre@tiscali.fr). 
 

1.- Le site web de l'AFSCET accueille les activitŽs de nombreux groupes de travail 
dont le programme, et le compte-rendu, des activitŽs sont disponibles en ligne sur le site  
http://www.afscet.asso.fr/groupes.html 

- l'atelier "Aspects systŽmiques du dŽveloppement durable", animŽ par Jean-Paul Bois 
(jpbois@club-internet.fr ), qui animait l'atelier 12 "Intelligence et vie artificielle" 

http://www.afscet.asso.fr/grpePB.html 

                                                 
1 AFSCET : Association Fran•aise de Science des Syst•mes CybernŽtiques, Cognitifs Et Techniques 
2 L'afscet a ŽtŽ le prŽcurseur en France (et en Europe) de ce moyen de mise ˆ disposition, de travaux ŽvaluŽs 
par un comitŽ scientifique pluridisciplinaire, 
  sous une licence Creative Commons : http://fr.creativecommons.org. 
  contrats Creative Commons en Fran•ais : http://www.afscet.asso.fr/PROGRAMMECC18-11.doc 
3 Les principales critiques portant sur les sites en libre acc•s seraient la moindre validitŽ scientifique de ces 
publications et la non prise en compte de ces travaux dans l'Žvaluation scientifique individuelle. 
  Tous les travaux nationaux (JournŽes annuelles d'AndŽ) et internationaux (Congr•s EuropŽen de l'UES) 
publiŽs sur le site de l'afscet sont ŽvaluŽs par des comitŽs scientifiques, nationaux et internationaux. 
4 Selon les termes d'Alain Etchegoyen 
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- l'atelier "Autonomie et cognition", animŽ par Jacques Lorigny (jlorigny@aol.com) 
- l'atelier "Diffusion de la systŽmique", Žmanation collective de l'afscet5, qui rŽpond au but de 
l'article 2 des statuts en diffusant des textes, historiques, explicatifs, thŽoriques et concrets relatifs ˆ 
l'outil systŽmique. 

http://www.afscet.asso.fr/grpeDS.html 
- l'atelier "ƒvolution des syst•mes" animŽ par Pierre Bricage (pierre.bricage@univ-pau.fr) sous 
forme de blog 
 http://afscet-evolution-workroom.vnunetblog.fr/evolutiondessystemes/ 
- l'atelier "Intelligence Artificielle et processus de dŽcision" animŽ par Bernadette Bouchon-
Meunier (bernadette.bouchon-meunier@lip6.fr), organisatrice de congr•s internationaux dans ce 
domaine et qui animait l'atelier 2 (SimilaritŽ et ressemblances) du congr•s 
 http://www.afscet.asso.fr/grpeBB.html 
- l'atelier "rŽgŽnŽration systŽmique", animŽ par Pierre Marchand (pmarchand@univ-paris1.fr), 
Fran•ois Dubois (fdubois@cnam.fr) et StŽphane gr•s (sgres@magic.fr), qui organisent des 
rŽunions informelles tout public dans un cafŽ : atelier "afscet-cafŽ", et qui animaient l'atelier 17 
(Catastrophes et attitudes : Eco-dŽveloppement durable) du congr•s 

http://www.afscet.asso.fr/grpePM.html 
- l'atelier transdisciplinaire "StratŽgies paradoxales en biomŽdecine et sciences humaines" 

http://www.afscet.asso.fr/grpeEBW.html 
dont l'animateur est Elie Bernard-Weil (ebw@club-internet.fr) , initiateur du paradigme des 
syst•mes ago-antagonistes, qui animait l'atelier 1 (syst•mes ago-antagonistes) du congr•s, 
- l'atelier "SystŽmique, biologie et sociŽtŽ" (Adaptation du biologique et du social aux 
changements et ˆ l'agression), animŽ par Emmanuel Nunez (emmanuel.nunez@wanadoo.fr), qui 
animait l'atelier 4 (Vivant, SociŽtŽ et SystŽmique) du congr•s, 

http://www.afscet.asso.fr/grpeEN.html 
- l'atelier "SystŽmique et SociŽtŽ" animŽ par Dani•le Bourcier (bourcier@msh-paris.fr ) 
organisatrice de congr•s internationaux sur l'analyse Žconomique du droit et les nouvelles 
technologies de l'information et qui organisait le symposium "anglo-franco-allemand" 
"Gouvernance, droit, Technologies" et le symposium de l'ISA "Socio-cybernŽtique" 

http://www.afscet.asso.fr/grpeDB.html 
 

2.- Le site accueille la revue Žlectronique europŽenne de SystŽmique (UES) Res-Systemica 
dont les numŽros sont disponibles en ligne sur le site gŽrŽ par ƒvelyne Andreewsky6 
http://www.afscet.asso.fr/resSystemica/ 

 Res-Systemica, revue multidisciplinaire, publie des articles originaux liŽs aux diffŽrentes 
facettes de la systŽmique. 

Les articles doivent •tre rŽdigŽs en anglais ou en fran•ais, ou dans une autre langue 
europŽenne ˆ condition d'•tre accompagnŽs de rŽsumŽs Žtendus en fran•ais et en anglais.7 

Les auteurs sont invitŽs ˆ soumettre leurs travaux par e-mail ˆ editor@res-systemica.org 
Res-Systemica publie aussi des actes des congr•s de lÕAfscet et de lÕUES. 
Le site affiche les manifestations programmŽes. 
 

 

                                                 
5 Dani•le Neel (daniele.neel@dassault-aviation.fr ), GŽrard Donnadieu, animateur de l'atelier 13 (Syst•mes 
symboliques et religieux) du congr•s (gerard.donnadieu@wanadoo.fr), Daniel Durand 
(daniel.durand11@wanadoo.fr) qui animait l'atelier 8 (ModŽlisation et langage graphique), Lionel Saint-
Paul (splion@club-internet.fr ) et Emmanuel Nunez (emmanuel.nunez@wanadoo.fr) animateur de l'atelier 
4 du congr•s 
6 ƒvelyne Andreewsky (andreews@ext.jussieu.fr), prŽsidente d'honneur de l'U.E.S., animait l'atelier 10 
(Sciences cognitives, langage et complexitŽ) du congr•s 
7  voir les instructions aux auteurs pour soumettre un manuscrit : 
  http://www.afscet.asso.fr/resSystemica/RecAuteurs.html  
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3.- Le site accueille les travaux de recherche de ses JournŽes annuelles ˆ AndŽ8 
      "On Line Publications" dont les extraits les plus significatifs, reflŽtant les activitŽs de recherche 
propres ˆ l'afscet, sont disponibles en ligne sur le site de l'association 

http://www.afscet.asso.fr/interventions.html 
 chaque annŽe Žtant associŽe ˆ une thŽmatique par mot-clefs : 

la violence (en 2000)9, la dŽcision (en 2001), l'Žvolution des syst•mes (en 2002), 
l'intŽgration (en 2003), la gouvernance (en 2004).10 
 

  Chaque annŽe, habituellement, (en moyenne) 15 fichiers (diffŽrents ou non) sont tŽlŽchargŽs 
chaque jour, soit, environ 450 par mois, et plus de 5000 fichiers tŽlŽchargŽs par an. Les 
consultations ˆ l'occasion du congr•s europŽen de Paris ont gŽnŽrŽ 5% du trafic. 

Par comparaison (5%= 1X), hors congr•s, l'activitŽ annuelle des groupes de travail a gŽnŽrŽ 
5X fois plus de trafic que le congr•s, dont 2X pour afscet-cafŽ, 2X pour diffusion de la systŽmique 
et 1X pour tous les autres groupes (qui font aussi bien dans leur ensemble que le congr•s). L'effet 
du congr•s a ŽtŽ tr•s marquŽ sur afscet-cafŽ qui rŽalise des scores considŽrables en septembre et en 
octobre 2005. 

La consultation des travaux prŽsentŽs ˆ AndŽ ne fait qu'augmenter. Les travaux des journŽes 
d'AndŽ gŽn•rent autant de consultations que les activitŽs de tous les groupes 25% (5X). 

Les travaux publiŽs sur Res-Systemica reprŽsentent 50% (10X) des consultations. 
Ce qui montre que le site peut ˆ la fois jouer un r™le Žducatif et de recherche, comme dŽfini 

dans l'article 2 des statuts de l'afscet.  
Avant le congr•s, en aožt 2005, le site a affichŽ 4063 visites, avec jusqu'ˆ 191 visites/jour, 

14890 fichiers ont ŽtŽ tŽlŽchargŽs (jusqu'ˆ 744/jour). 
Pendant et apr•s le congr•s, en septembre, il y a eu 5436 visites, avec jusqu'ˆ 262 

visites/jour (le record actuel), 22180 fichiers ont ŽtŽ tŽlŽchargŽs (jusqu'ˆ 1153 fichiers/jour, le 
record actuel des tŽlŽchargements), 11993 pages ont ŽtŽ consultŽes. 

Apr•s le congr•s, en octobre, il y a eu 5435 visites (le record actuel), avec jusqu'ˆ 233 
visites/jour, 20237 fichiers ont ŽtŽ tŽlŽchargŽs (jusqu'ˆ 1022/jour). En novembre, il y a eu 5478 
visites, avec jusqu'ˆ 235 visites/jour, et 19891 fichiers ont ŽtŽ tŽlŽchargŽs (jusqu'ˆ 1005/jour). 

Globalement, les liens renvoyant vers notre site ne font qu'augmenter : 27769 en aožt, 
39999 en septembre, 42787 en novembre 2005 (le record actuel). 

Les statistiques de consultation du site, par Pays, indiquent que 35% des "hits" viennent 
d'internautes francophones dont 27% de Fran•ais, 3% de Belges, 3% de canadiens, et 2% du 
Maghreb. 12 % viennent de consultants de pays europŽens, dont l'Allemagne 2%, l'Espagne 2%, 
l'Italie 2% et la Suisse 2%. 24% des consultations viennent de sites US, 1% viennent d'organismes 
institutionnels. Les 29% restants proviennent de tous les autres pays.  

                                                 
8 pour se rendre au Moulin d'AndŽ : http://www.afscet.asso.fr/itineraireAnde.html 
   site web du Moulin d'AndŽ : http://www.moulinande.asso.fr 
   quelques photographies du site : http://dbiville .club.fr/Ande.htm  
9 un numŽro spŽcial hors sŽrie de Res-Systemica (volume 4, n¡ 1) a ŽtŽ consacrŽ ˆ la violence 

http://www.afscet.asso.fr/resSystemica/Violence04/tabledesmatieres.htm 
10 Pierre Bricage g•re l'Ždition en ligne des JournŽes Annuelles Transdisciplinaires de l'AFSCET  
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Gouvernance de la pŽdagogie, 
pŽdagogie de la gouvernance ? 

 

IL est des termes qui sÕintroduisent insidieusement dans les lexiques du politique, de 
lÕentreprise, de lÕŽcole, etc., sans que lÕon y pr•te attention et sans quÕon les ait dŽfinis 
prŽalablement. Gouvernance est lÕun de ces termes. 

 

Bien quÕil ne se soit pas encore explicitement infiltrŽ dans le monde de lÕŽducation et de 
la formation comme il a rŽussi ˆ le faire dans le domaine de la santŽ o• lÕon parle dŽsormais 
de Ç nouvelle gouvernance hospitali•re È, rien nÕemp•che, a priori, ce vieux concept neuf de se 
marier avec la pŽdagogie et dÕ•tre promis, avec elle, ˆ un bel avenir sŽmantique si lÕon songe 
aux nŽcessitŽs par trop Žvidentes de gŽrer lÕinstitution Žducative globalement et localement, 
depuis la conception des valeurs qui y prŽsident, jusquÕˆ la conduite de lÕacte pŽdagogique lui-
m•me. 

 

Ainsi, de m•me que lÕon pourrait •tre amenŽ un jour, pour des raisons sociales, 
culturelles, Žconomiques ou organisationnelles ˆ parler de gouvernance de la pŽdagogie, de 
m•me pourrait -on faire lÕhypoth•se anticipŽe que lÕon sera alors amenŽ, mutatis mutandis, ˆ 
devoir imaginer un jour une vŽritable pŽdagogie de la gouvernance. 

Manifestement structurant au sein dÕune construction linguistique complexe o• 
pragmatisme et idŽologie conjuguent leurs effets, le terme plut™t fourre-tout de gouvernance 
nÕest pas neutre. Surtout quand on lÕapplique ˆ la fonction la plus sensible de la chose 
Žducative et communicationnelle : la pŽdagogie. CÕest pourquoi lÕAFSCET (Association 
Fran•aise de Science des Syst•mes cybernŽtiques Cognitifs et Techniques, 
http://www.afscet.asso.fr) a choisi de faire de cette rŽflexion sur la relation entre gouvernance 
et pŽdagogie, relation cardinale sÕil en est, le th•me de ses journŽes de fin d'annŽe, ˆ Pau, en 
2006. 

Pierre PeyrŽ 
22 juin 2006 

 

Cette manifestation, ˆ la fois pŽdagogique et scientifique, plus que pluri-disciplinaire, 
"TRANS-disciplinaire" s'adresse non seulement aux enseignants et aux chercheurs, ˆ la fois en 
sciences ("dures" comme la biologie, l'informatique, ou les mathŽmatiques, ou "molles" comme la 
sociologie) et en lettres ou en sport, mais aussi aux Žtudiants doctorants du laboratoire (et d'autres 
laboratoires) et ˆ nos Žtudiants de sciences sanitaires et sociales en formation continue. 

C'est la raison pour laquelle le th•me a ŽtŽ dŽcoupŽ en 3 sessions, animŽes par des 
chercheurs, universitaires ou non, et des praticiens du monde de l'entreprise, privŽe ou publique, qui 
y exposeront leurs travaux, dans le but d'insister sur les 3 "missions" de tout universitaire : 

la Recherche (session SystŽmique), 
l'Enseignement (session Acquis de l'expŽrience, formation par l'alternance) 
et l'Administration  (session Management). 
En outre, la professionnalisation Žtant une nouvelle mission de lÕuniversitaire, 1 session 

professionnelle spŽcifique, ˆ cheval sur les 2 journŽes, mettra l'accent sur l'axe de recherche 
LÕaccompagnement et la formation en milieu sanitaire et social de notre Laboratoire PAF 
(Processus d'Accompagnement de Formation). 

Pierre Bricage 
 22 septembre 2006 
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Governance of Education1, Teaching of Governance?2 

 

There are words that themselves introduce insidiously in the Lexis of politics, business, 
school and so on, while no one is aware and without being defined before. Governance is one of 
these words. 

Even if it did not explicitly infiltrate itself in the educational and teaching world, as it 
succeeded to do in the Health domain, where we now talk about Ònew hospital governanceÓ, 
nothing prevents, in principle, this old new concept3 to marry with didactics and to be promised, 
with it, to a nice future in semantics if we are musing over the too evident necessity to manage the 
educational institutions as well globally as locally from the design of the prevailing values toward 
the teaching act itself. 

So, as well as we could be one day involved, for social, cultural, economical, 
organisational, reasons, in speaking of Governance of Education, as well could we make by 
anticipation the hypothesis that we would be brought, mutatis mutandis, to imagine one day a true 
Teaching method of Governance. 

Obviously structuring within a complex linguistic construction where pragmatics and 
ideology are conjugating their effects, the rather jumble word governance is not neutral. Moreover 
when applied to the most sensitive function of the educational and communicational thing : 
teaching to students. 

This is why the ÒAFSCETÓ (Association Fran•aise de science des Syst•mes cybernŽtiques 
Cognitifs Et Techniques, French Association for cybernetic Systems science in Cognition And 
Technology <<http://www.afscet.asso.fr>>) choose to conduct this symposium about governance 
and education relationship, fundamental relation however it is, the topic of its end year days, in 
Pau, in 2006.  

mailto:pierre.peyre@univ-pau.fr 
 

This event as well educational as scientific, more than multidisciplinary, 
ÒINTERdisciplinaryÓ, is designed not only for Teachers and Researchers both in sciences (ÒhardÓ 
sciences as mathematics, computing, or biology; or ÒsoftÓ sciences as sociology, anthropology), 
but also for doctorate students of the PAF4 laboratory (or other laboratories), and for our students 
in social and health sciences in alternating training course. 

This is why the topic was divided into 3 sessions presented by research workers, academic 
or not, and practitioners, from the world of the private of public business, who will expose their 
works, with the goal to emphasise the 3 ÒmissionsÓ of any university teacher :  

- Research (Systemic session); 
- Educational Methods (Experience assets, Alternating courses session); 
- Administration (Management session). 

Furthermore, a specific professional session straddling on both days will emphasise the 
research issue : Accompaniment and Training in Health and Social Domains of our ÒPAFÓ 
(Processus d'Accompagnement et de Formation) laboratory. 

mailto:pierre.bricage@univ-pau.fr  
 

                                                 
1 British people take good account of the differences between Education and Teaching and moreover of Education of 
Children (ÒPŽdagogieÓ) or Teaching methods to Adults (ÒDidactiqueÓ) ! It is not always the same in France! 
2 Traduit par Eric Beaussart 
3 As the habitual practice in French is unfortunately quite floating, probably old for the Notion (colloquial use) and new 
for the Concept (scientific use), or a newly use as a notion for an already old concept! 
4 Laboratoire des Processus d'Accompagnement et de Formation 
  Accompaniment and Training Processes Laboratory 
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JournŽes scientifiques et pŽdagogiques 
Ò Gouvernance de la pŽdagogie & pŽdagogie de la gouvernance Ó 

 
      Pour toute personne chargŽe de transmettre des savoirs, des savoir-faire et des savoir-•tre, la 
prŽoccupation pŽdagogique est un acte fondamental. Elle assure la qualitŽ des formations dispensŽes et 
demeure dÕautant plus capitale devant le dŽsamour croissant des Žtudiants vis-ˆ -vis de lÕUniversitŽ. Je ne 
dŽvelopperai pas ce th•me, je soulignerai la nŽcessitŽ dÕy adjoindre lÕŽvaluation. Actuellement, notre 
Žtablissement, par le biais dÕune charte, engage les responsables volontaires de formations dans un contrat 
qualitŽ, outil dÕŽvaluation indissociable de lÕacte pŽdagogique. 
 
     Gouvernance vient du latin Ò gubernare : diriger un navire Ó. Si lÕimage mÕagrŽe, celle du bateau 
ivre est dŽsormais ŽloignŽe car la gouvernance dŽsigne la conduite des affaires tout aussi bien privŽes que 
publiques. Assurer le bon fonctionnement et le contr™le de lÕUniversitŽ, appliquer les r•gles dÕinformation et 
de dŽcision ne nŽcessitent-ils pas une dŽmarche pŽdagogique particuli•re ? 
 
    LÕUniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour (UPPA) sÕest dotŽe dÕun solide Ò gouvernail Ó. Un des 
trois axes de son prochain contrat quadriennal sÕintitule : Ò Le champ de la gouvernance, de lÕorganisation 
et du pilotage : Promouvoir lÕefficacitŽ par la responsabilitŽ Ó et son sous-titre Ò Rationaliser les modes 
coordonnŽs de gouvernance et amŽliorer les capacitŽs de pilotage global de lÕŽtablissement par le 
dŽcloisonnement Ó. 
 

LÕextrait de ce contrat donnŽ ci-dessous atteste que le th•me de votre colloque demeure donc bien au 
cÏur des prŽoccupations de notre Žtablissement, gouvernance et pŽdagogie Žtant fondŽes sur quatre piliers : 
responsabilitŽ, transparence, Žtat de droit et participation. 

Ò Le caract•re pluridisciplinaire et multisite de lÕUPPA fait de son pilotage un exercice 
mŽthodologiquement plus complexe et politiquement plus difficile que celui dÕŽtablissements 
monodisciplinaires ou concentrŽs sur un site principal. Ces caractŽristiques structurelles y renforcent 
lÕexigence de dŽvelopper une capacitŽ managŽriale. La multiplicitŽ des acteurs concernŽs, la nature des 
relations qui sÕŽtablissent et les nŽgociations imposŽes, font de la gouvernance une question centrale pour 
lÕŽtablissement. Sa conception ne peut pas sÕenfermer dans un choix dichotomique entre les schŽmas 
canoniques opposŽs de rŽfŽrence de centralisation et de dŽcentralisation. Ils dŽbouchent sur des 
constructions insatisfaisantes car inefficaces en termes de conduite des actions et dŽstabilisantes pour 
lÕŽtablissement. La voie originale, efficace mais exigeante, en phase avec le projet global de b‰tir une 
universitŽ en rŽseau, vise ˆ organiser une connectivitŽ Ò intelligente Ó. LÕobjectif est dÕaboutir ˆ une forme 
dÕorganisation dŽcloisonnŽe et fondŽe sur une coordination efficace entre niveaux dÕinstruction et de mise 
en Ïuvre des actions. Toute la dŽmarche est sous-tendue par lÕambition de promouvoir une Žvolution des 
structures qui mobilise la responsabilitŽ, gage dÕune efficacitŽ de lÕorganisation au regard de ses missions. 
Ë cet effet, lÕamŽlioration des capacitŽs de pilotage global de lÕŽtablissement est une condition premi•re de 
rŽussite de la stratŽgie car elle dŽtermine fortement les possibilitŽs politiques, mŽthodologiques et pratiques 
de conduite des actions envisagŽes. 

Formant en soi une orientation essentielle, ce renforcement des modes de gouvernance et de gestion 
se trouve au cÏur du projet dÕŽtablissement. Cette prioritŽ appelle lÕaccŽlŽration de lÕadaptation des 
cultures politique, administrative et gestionnaire, des mŽthodes dÕaction et de travail, des outils et des 
procŽdures. Donner corps ˆ cette ambition de longue haleine de diffusion dÕune culture managŽriale, qui fait 
aussi de lÕŽvaluation systŽmatique et raisonnŽe des actions et de lÕorganisation une ressource endog•ne 
essentielle et non une contrainte, commande dÕagir conjointement sur plusieurs leviers de 
changement :mettre en cohŽrence lÕorganisation, les mŽthodes et les procŽdures, dŽvelopper des outils de 
connaissance, dÕaction et de pilotage, assurer une mobilisation active des ressources humaines et sŽcuriser 
les dispositifs dÕaction de lÕŽtablissement. Ó 

Pau, le 20 octobre 2006 
Michel HOLEMAN  

Vice-prŽsident du Conseil des ƒtudes et de la Vie Universitaire de l'UPPA 
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Scientific and Educational Symposium : 
ÒGovernance in Education and Teaching of GovernanceÓ. 

 
For anybody assigned in transmission of knowledge, know-how and breeding, concern oneself 

in educational methods is a fundamental act. It ensures the quality of the provided training courses, and 
remains the utmost crucial against the fall of love between students and the University. I will not 
develop this thematic, I will underline the necessity to give evaluation in addition. Nowadays our 
Institution, involves by the way of a charter, the volunteers from the executives in a contract of quality, 
a valuation tool inseparable of the act of teaching. 
   Governance comes from Latin " gubernare: to steer a ship ". I agree with the picture1, that a 
drunken ship needing steering is already away, since governance sets steering of private as well as 
public business. To maintain good functioning and control of the University, to apply information and 
decision rules; doesnÕt it require a peculiar educational method ? 
 
   The University of Pau and the Adour country (UniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour, 
UPPA), equipped itself with a thought ÒSteering gearÓ. One of the three themes of its next four years 
contract is entitled: ÒThe field of governance, organisation and steering : promote efficiency by 
responsibilityÓ, and its under title is: ÒTo rationalise coordinated modes of governance and improve 
global ability of control of the institution by decompartmentalisationÓ  

The extract of this contract given below attest that the theme of your conference remains then in 
the heart of the concerns of our institution, governance and education being founded on four pillars: 
responsibility, transparency, legitimate state, involvement. 

ÒThe UPPA multidisciplinary and multisite characteristics let its control a methodologically 
more complex and politically more difficult than for monodisciplinary or concentrated on a main site 
institutions. These structural characteristics reinforce here requirement to develop a managerial 
ability. The multiplicity of the sharing partners, the nature of the relations to establish and the imposed 
negotiations, let governance as a central issue for the institution. Its design cannot lock up in a 
dichotomist choice between the opposite canonical reference schemas of centralisation and 
decentralisation. They lead to unsatisfactory constructions since inefficient in terms of actions direction 
and destabilising for the institution. The original route, efficient but demanding, in phase with the 
global project to build a net university, aim to organise an ÒintelligentÓ connectivity. The goal is to 
reach a decompartmentalised organisation form and founded upon an efficient coordination between 
instruction levels and actions brought into play. All the approach is underpinned by the ambition to 
advocate structures evolution which mobilise responsibility, guarantee of the efficiency of the 
organisation in regard with its missions. To this purpose improvement of the global piloting capacity of 
the institution is a first condition of the strategic success because it determine strongly the political, 
methodological and practical possibilities of running the considered actions. 

 
Forming by itself an essential orientation, this management and governance modes 

reinforcement is in the heart of the institution project. This priority calls for acceleration of the fitness 
of policy, administration and management cultures, action and work methods, of the tools and 
procedures. To embody this long term ambition of managerial culture diffusion, which let also 
systematic and reasoned evaluation of action and organisation an essential endogen resource and not a 
constraint, strive to act jointly on several change levers: put into coherence the organisation, the 
methods and procedures, develop the knowledge, action and control tools, to maintain an active 
mobilisation of the human resources, to secure the action machine of the institutionÓ. 

 
Pau, October 20th 2006, 

Michel HOLEMAN,  
Vice-president of Studies Council and University Life of the UPPA. 

                                                 
1 Un navire dirigŽ nÕest justement plus un bateau ivre ! La mŽtaphore de la Gouvernance comme Pilotage renverra 
justement ˆ une bonne ma”trise de la Conduite des Affaires Publiques, voire PrivŽes. 
   Le Traducteur aurait mis : Ç LÕimage mÕagrŽe, celle du bateau ivre sÕŽloigne dŽsormais puisque la gouvernance É È. 
   Traduction par Eric Beaussart 
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ExposŽ introductif 
 

 

Mesdames, Messieurs, chers Amis, 
 

       Au nom du PrŽsident Emmanuel NUNEZ qui m'a dŽlŽguŽ pour reprŽsenter 
l'Association Fran•aise de Science des Syst•mes ˆ ce colloque, je dois d'abord vous transmettre 
ses fŽlicitations et ses encouragements pour l'initiative que vous avez prise. On se plaint, et ˆ juste 
titre hŽlas, que trop de manifestations scientifiques se dŽroulent ˆ Paris, pour ne pas saluer 
l'organisation d'un tel colloque en province, ˆ l'UniversitŽ de Pau et des Pays de l'Adour, ˆ Pau, 
gr‰ce ˆ l'audace de nos deux coll•gues Pierre BRICAGE et Pierre PEYRE, tous deux membre du 
Conseil d'Administration de notre Association. Qu'ils soient chaleureusement remerciŽs pour avoir 
pris sur eux, sur leur temps, leurs soucis, l'organisation d'une telle manifestation. J'en connais les 
difficultŽs nombreuses, ayant moi-m•me ŽtŽ, voici ˆ peine un an, parmi les organisateurs du 6•me 
Congr•s EuropŽen de SystŽmique ˆ Paris. Aussi, chers Pierre PeyrŽ et Pierre Bricage, je joins mes 
remerciements ˆ ceux de notre PrŽsident et de tout le Bureau de l'AFSCET, pour vous dire combien 
votre idŽe d'organiser un colloque de systŽmique, dans cette belle UniversitŽ de Pau, est 
heureuse et combien nous souhaiterions que votre initiative soit imitŽe par bien d'autres villes de 
France. 
 J'en viens au th•me plus particulier de ce Colloque qui sur le coup, je vous l'avoue 
volontiers, m'a un peu surpris "PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie". 
Encore un de ces paradoxes langagiers, me suis-je dit, chers aux universitaires (je me permets de le 
dire, puisque j'en fus) et o• l'on cherche, ˆ la mani•re des calembours chers ˆ Jacques LACAN, ˆ 
donner l'illusion de la profondeur. Je me permets de faire rŽfŽrence ˆ Lacan, car dans la session 
immŽdiatement suivante que je suis censŽ modŽrer, il y a une oratrice qui va nous parler de 
psychologie lacanienne. Apr•s cette premi•re rŽaction Žpidermique, retournant gouvernance et 
pŽdagogie dans tous les sens, et la rŽflexion venant peu ˆ peu, je me suis soudain ŽcriŽ, ˆ la mani•re 
du Commissaire Maigret "Bon sang, mais c'est bien sur", c'est systŽmique. Je reconnaissais enfin 
dans votre intitulŽ la boucle de rŽtroaction ch•re ˆ tous les systŽmiciens. 
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Nous Žtions dans le principe de rŽcursivitŽ d'Edgar MORIN, applicable aussi bien aux 
syst•mes vivants qu'aux syst•mes sociaux. Et l'on sait que lorsqu'on a affaire ˆ une telle boucle, il 
faut toujours considŽrer les deux p™les ensemble et se refuser absolument ˆ les sŽparer. Ouvrir la 
boucle ou la couper, voilˆ le pŽchŽ majeur pour les systŽmiciens. Nous nous trouvions en effet dans 
une nouvelle logique qui n'est plus celle du tiers exclu d'Aristote, logique discursive du "ou l'un 
ou l'autre" , mais dans une logique conjonctive, comme la dŽsigne Edgar Morin, qui est celle de 
"et l'un et l'autre" . Et je note que vous avez ŽtŽ attentifs, en mettant la conjonction et entre les 
deux termes et non la conjonction ou, ˆ vous situer dans cette logique conjonctive du tiers inclus et 
non du tiers exclu. Belle le•on s'il en est d'ŽpistŽmologie systŽmique. 

ConsidŽrant enfin cette superbe boucle de rŽtroaction, une derni•re question m'est venue. 
Est-elle positive, c'est-ˆ -dire divergente ou explosive, ou bien nŽgative, c'est-ˆ -dire stabilisatrice ? 
Je serais tentŽ de rŽpondre, ˆ l'instar de notre Žminent coll•gue le professeur de mŽdecine ƒlie 
BERNARD-WEIL, les deux, c'est-ˆ -dire ago-antagoniste. Suivant les circonstances et les 
moments, la boucle peut •tre divergente ou stabilisatrice. Je pense qu'elle est divergente dans les 
processus d'apprentissage o• il s'agit de conduire un changement dans les reprŽsentations mentales 
avec des effets cumulatifs. Par contre, elle est sans doute stabilisatrice lors de la mise en Ïuvre de 
savoirs dŽjˆ validŽs et reconnus qu'il s'agit de reproduire. Mais on sait que pour de telles boucles, le 
changement de polaritŽ se joue souvent sur la base de considŽrations infimes. J'esp•re que la suite 
de ce colloque nous en donnera de multiples illustrations, mettant en Žvidence les possibilitŽs 
heuristiques de cette approche systŽmique ˆ laquelle nous sommes les uns et les autres si attachŽs. 

 
Bon colloque donc 
et encore une fois salut amical de la part des instances nationales de l'AFSCET. 
 

GŽrard DONNADIEU 1 
 
 
 
 

                                                 
1 GŽrard DONNADIEU, 
  SecrŽtaire gŽnŽral de l'Association Fran•aise de Science des Syst•mes (AFSCET), est ingŽnieur des 
Arts et MŽtiers & Docteur en sciences physiques. Apr•s avoir ŽtŽ Cadre supŽrieur d'un grand groupe 
pŽtrolier, il fut Membre du Conseil ƒconomique et Social pendant cinq ans, puis Directeur d'ƒtudes ˆ 
l'Institut Entreprise et Personnel, puis Professeur ˆ l'IAE de Paris (UniversitŽ PanthŽon-Sorbonne) o• il a 
enseignŽ la gestion des ressources humaines. 

Ses principaux ouvrages sont : 
- Jalons pour une autre Žconomie. (PrŽface de Fran•ois Perroux, Professeur au Coll•ge de France) 
   ƒditions du Centurion, Paris (1978) 
- Manager avec le social. ƒditions Liaisons, Paris (1997) 
- La SystŽmique, penser et agir dans la complexitŽ. (avec Michel Karsky) ƒditions Liaisons, Paris (2002). 
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Le Jeu : 

un Apprentissage de la Gouvernance de Soi et 
une Gouvernance de l'Apprentissage en SociŽtŽ. 1 

 
ƒric BEAUSSART & Pierre BRICAGE 

eric.beaussart@free.fr  & pierre.bricage@univ-pau.fr 
 

RŽsumŽ2 
 

Autant que des •tres sociaux, nous sommes des •tres apprenants. 
Tout organisme peut ÒapprendreÓ ˆ partir de ce quÕil a ÒvŽcuÓ. LÕhomme sait crŽer des 

situations dÕapprentissage o• lÕobjet par lequel il apprend est totalement fictif : les jeux. 
Pour tout •tre vivant, lÕenjeu du jeu est moins la ma”trise dÕun objet, fžt-il abstrait, que celle 

de soi et de ses relations avec dÕautres autour d'un m•me enjeu. Apprendre les r•gles dÕun jeu nÕest 
rien en soi, pas plus que rŽguler des syst•mes3 (ce qui rel•ve du pilotage et du gouvernement). Ce 
qui compte c'est quÕen jouant on sÕexerce ˆ considŽrer les avantages et les inconvŽnients de 
diverses Òattitudes vis-ˆ -vis du mondeÓ, et en particulier des autres, individus ou collectifs. 

Chaque Òchangement dÕattitudeÓ peut, s'il m•ne ˆ lÕinconfort pour le jeu en cours, conduire 
ˆ vouloir Òjouer ˆ autre choseÓ ou "autrement" (ˆ Òchanger les r•gles du jeuÓ, Žconomique, social 
ou politique), ou ˆ prendre conscience que certaines postures ne sont pas compatibles avec le fait 
m•me de jouer, seul ou ˆ plusieurs, et donc dÕapprendre ˆ apprendre. 
 
 

How to play Games and what kind of game to play to Master 
himself and to Improve his relationships with the Other ones. 

 

Abstract 
 

As well as Social Beings, we are Learning Beings. 
Any Organism can ÒLearnÓ from his ÒReal-life ExperiencesÓ. But only Man know how to 

create ÒLearning SituationsÓ where the thing from which he learns is completely fictitious : 
The Games. 
The Stake of to Play Games is in fact less the mastery of a Thing, even theoretical, than 

mastering Oneself and his Relationships with the Other ones about the same Stakes. To learn the 
Rules of a Game is nothing by itself, no more than to control Groups or Systems, what is the 
purpose of Government and "Pilotage"4. 

What does matter is that, by Playing, one exercises to consider the Advantages and 
Disadvantages of diverse ÒAttitudes towards the RealityÓ, and especially the Others, Humans, 
individually or in groups. 

Every ÒAttitude ChangeÓ, if pushing to discomfort for the actual Play, may drive to 
want Òto Play another GameÓ, in other words Òto Change the Rules of PlayingÓ, even in Social 
or Politic matters, or to become aware that some Attitudes do not fit with the Act of Play itself, 
alone or together, and then to learn by the ÒMost Humankind WayÓ ! 

 
                                                 
1 Annexes tŽlŽchargeables ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxANX.pdf  
2 Texte tŽlŽchargeable ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxTXT.pdf  
3 syst•mes dissipatifs et lÕordre spontanŽ : Polanyi M. (1989) La Logique de la LibertŽ. PUF, Paris, 256 p. 
  syst•mes auto-organisŽs : Vendry•s P. (1981) LÕAutonomie du Vivant. Maloine, Paris, 454 p. 
4 The running of people, or economics, as well as airplanes ! 
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Qu'est-ce qu'une Situation dÕApprentissage ? 
 

Les adultes sont "censŽs" avoir Òappris ˆ apprendreÓ. Les Žducateurs sont capables de 
prendre suffisamment de recul au regard des situations vŽcues pour crŽer des Òsituations 
dÕapprentissageÓ, dans lÕespoir de transmettre leurs savoirs, savoir-faires et savoir-•tres5. 

1. D'hier ˆ aujourd'hui : de la conduite dÕun cheval au pilotage dÕun avion. 
Les scribes sumŽriens ont ŽtŽ les premiers ˆ laisser la trace de cette volontŽ de faciliter la 

transmission de mŽthodes ŽprouvŽes, pour persŽvŽrer dans lÕeffort et rŽitŽrer des tentatives.6 Cette 
fa•on de tirer les le•ons de lÕexpŽrience par imitation dÕun ÒpiloteÓ qui Ògouverne en 
dŽmonstration", indiquant comment rŽpondre aux turbulences et corriger des erreurs, est toujours un 
aspect trivial de la formation des Žcuyers ou des pilotes de lignes. ÒIron WarriorsÓ (jeu de r™le7 
ukrainien) permet ˆ des joueurs de sÕinstaller dans des chars par Žquipes de trois, et de sÕaffronter en 
de violents combats de blindŽs. Sa version ÒoccidentaleÓ ÒSteel Beasts Pro Personnal EditionÓ est 
effectivement utilisŽe pour lÕinstruction militaire ! 8 9 

2. Jeux et en-jeux "de r™les" 
PassŽs essais et erreurs, dŽcouvertes et Žchecs, crŽations, innovations ou inventions, les 

scribes, par le savoir, ont pris le pouvoir. FascinŽs par le mode performatif (Je dŽsigne cela par 
tel signe.), ils sont passŽs de lÕindicatif (Savoir ætre) ˆ lÕimpŽratif (Faites et Soyez). Des situations 
Òenseignants-enseignŽsÓ, nous sommes passŽs ˆ des situations Òma”tres-apprentisÓ, de la didactique 
ˆ la ÒpŽdagogieÓ, des capacitŽs aux droits, et des compŽtences aux influences. Avec l'informatique, 
les machines sont passŽes des liaisons ma”tre-esclave fixes, ˆ celles client-serveur, rŽversibles !10

 

 a. Les avantages & inconvŽnients d'•tre le ma”tre ou l'adulte ? 
Les adultes sont de bonne volontŽ, ils savent lire des consignes, les formaliser, contr™ler et 

rŽguler leurs comportements, ils ont la capacitŽ de rŽflŽchir avant dÕagir. Ils ont des vocabulaires 
riches, des concepts nombreux et prŽcis, et savent exprimer plus ou moins habilement ce quÕils font. 
Ils ont la capacitŽ de bien recueillir, chercher et prendre de lÕinformation. Certains dŽveloppent 
une capacitŽ ˆ ÒbaliserÓ les choses. Descriptions, aspects, distinctions, dŽcompositions, analyses, 
discriminations, sont pour eux des ŽlŽments de mŽthodes ŽprouvŽs.11 Les ŽnumŽrations, repŽrages, 
changements de Òpoints de vueÓ, comparaisons, expressions de tensionÉ leur sont familiers. 

Les adultes Òsavent dŽjˆÓ, ou Òpeuvent apprendreÓ. Ils veulent transmettre ces atouts. 
Les ma”tres responsables ont le souci de lÕŽconomie de moyens et dÕaction, la conscience 

des exigences de rŽsultats au regard des enjeux. Du coup, il nÕy a plus de place pour une recherche 
des raisons12 pour lesquelles lÕapprenant a mal utilisŽ lÕenseignement, souvent simplement rŽpŽtŽ. 

 Les adultes ont la "mŽmoire longue", avec la conscience des risques, des utilitŽs et de 
lÕaccessibilitŽ. Mais leurs certitudes peuvent se muer en prisons psychiques si leur souci de sŽcuritŽ 
les englue dans la routine. Pourquoi leur est-il si difficile dÕapprendre de nouvelles langues ? 

Il leur reste souvent ˆ mieux Òprendre du reculÓ, ˆ se dŽcentrer, et surtout ˆ mieux gŽrer les 
conflits sociocognitifs, ˆ commencer par leurs propres dissonances cognitives. 

                                                 
5 - Bricage P. (1976) LÕexploitation des procŽdŽs dÕenseignement et des techniques Žducatives en sciences naturelles. 
    I. Les aides dÕenseignement : le matŽriel didactique, les medias. Bull. AASNS n¡ 56, p. 19-36. 
  - Bricage P. (2006) Influence du phŽnotype vigile et de l'heure de travail sur la performance individuelle. In Parcours 
pŽdagogique CHRONOTD01, Licence de Sciences de la Vie, UFR Sciences & Techniques, UniversitŽ de Pau, 5 p. 
   http://dokeosuppa.univ-pau.fr/courses/CHRONOTD01/document/reussite&horaire.pdf?cidReq=CHRONOTD01 
6 ÒprocŽdŽ par essais et erreursÒ qui a laissŽ sa marque dans nos algorithmes de division et d'extraction de racines. 
  Lehning H. (2006) Les nombres figurŽs et lÕextraction de racine. Tangente Sup n¡ 111, p. 8-9. 
7 Courau S. (2006) Jeux et jeux de r™le en formation. ESF, Paris, 175 p. 
8 Ce sont les jeux de combat qui ont fait le plus progresser le passage du 2D au 3D et qui ont permis la mise au point des 
moteurs physiques qui animent les dŽcolletŽs de Lara Croft ! 
  Cherri•re B. (2006) Le saint des seins. Epok n¡ 40, p. 30. 
9 pour le dŽtail des jeux vidŽo : http://fr.wikipedia.org/wiki/Jeux_video_0  
10 Simon J.C. (1981) LÕŽducation et lÕinformatisation de la sociŽtŽ. La Documentation Fran•aise, Paris, 276 p. 
11 Bricage P. (2000) MŽthodologie scientifique. DEUG scientifiques, Fac. Sciences, UniversitŽ de Pau, 167 p. 
12 Bricage P. (1996) Chronobiologie. ƒvaluation & Formation. Licence de Sciences Sanitaires & sociales, Fac. 
Sciences, FORCO, UniversitŽ de Pau, 21 p. 
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b. LÕaspect "sacrificiel" de tout jeu.  
Ce nÕest quÕen sÕexposant au risque de la contradiction quÕon lance le processus de la partie. 

Tous les peuples ayant une autoritŽ tr•s forte ˆ leur t•te font des sacrifices lors des funŽrailles de 
leurs hŽros. Ce nÕest pas tant une offrande matŽrielle qui est faite, pour apaiser la conscience des 
survivants, que la Òmise en jeu dÕune part de soi Ó, par la prise du risque de perdre, non pas sa vie, 
mais une part de lÕestime que lÕon se porte. Les Jeux Olympiques, ou les jeux du cirque de Rome, 
sont des reprŽsentations13 conventionnelles, codifiŽes, de sacrifices humains. La partie jouŽe (en 
envoyant un esclave informatique se faire tuer dans une ar•ne, ou un avatar ÒsÕexposerÒ sur un 
blog ?), si une ÒcommunionÓ avec la collectivitŽ a ŽtŽ Žtablie, le jeu "a fait son effet". 

La crŽation, le rŽtablissement ou le simple entretien dÕune relation symbolique privilŽgiŽe, 
celle entre m•re et enfant ou celle entre nations, implique un sacrifice symbolique dÕune part de soi, 
au moins provisoire et de plus en plus rarement concr•te : lÕen-jeu ("ce qui est mis dans le jeu !Ò). 

Dans ce type de jeu, tout ce qui est un avantage pour l'un des partenaires est un 
inconvŽnient pour l'autre (ou les autres) et rŽciproquement.14 

Certains esp•rent sŽparer le jeu "entre amis amateurs de jeux" de celui "entre adversaires 
professionnels", pour emp•cher le second au profit du premier, jugŽ plus humain. Mais, m•me avec 
ses meilleurs amis, il n'est possible de dŽvelopper sa relation quÕen y sacrifiant du temps : jouer 
cÕest risquer gratuitement de "perdre du temps" pour "gagner"  des moments de convivialitŽ !15 

Si les Suisses nÕŽtaient pas impliquŽs dans le jeu Žconomique mondial, leur neutralitŽ serait 
ressentie comme de lÕindiffŽrence. Les pŽdopsychiatres le disent : Ò Un enfant normal, face ˆ une 
m•re indiffŽrente tentera toujours de lÕagresser pour nouer une relation, fžt-elle dÕaffrontement Ó. 
Tout plut™t que lÕindiffŽrence ! M•me la guerre. Aux Žchecs, le roi nÕest pas pris. La partie est 
perdue quand sa prise est inŽvitable. LÕŽthique du jeu, le but qui importe, nÕest pas de gagner mais 
de passer du temps "gratuitement" ensemble : sacrifier du temps pour le partager avec lÕautre. 

Rares sont les adultes qui savent, ou qui peuvent, dans un contexte temporel limitŽ, 
Ò Donner du temps au temps Ó16, pour Ò Apprivoiser plut™t que domestiquer Ó (St ExupŽry). 

Pour ne pas •tre tentŽ de passer du temps ˆ chercher dans sa mŽmoire du ÒdŽjˆ-vuÓ, il faut se 
dŽbarrasser des automatismes dÕexpert, retrouver les balbutiements des compŽtences (savoir •tre 
attentif, observateur, tolŽrant, imaginatif É), voire manquer de savoir-faires (et de savoirs) ! 

3. Mod•les et Structures de Jeux. 17 Quels mod•les pouvons-nous avoir du jeu ? 
ÒJeuÓ vient du latin ÒjocusÓ qui signifie ÒplaisanterieÓ (ÒjokeÒ en anglais). 

a. Aspects SŽmantiques 
Une plaisanterie nÕest dr™le que par rŽfŽrence ˆ des conventions ("L'humour" est belge ou 

anglaisÉ) et par une libertŽ prise avec elles. Les Anglo-Saxons, depuis G.H. Mead et ÒLÕEsprit de 
Soi et la SociŽtŽÓ, parlent de ÒplayÓ pour ce qui est de lÕactivitŽ rŽglŽe et de ÒgameÓ pour le Òjeu 
libreÓ, avec une connotation de ÒchasseÓ, le ÒgameplayÓ Žtant lÕaction libre dans un cadre dŽfini 
par pure convention ou acceptŽ comme tel. Ë lÕŽcole, dans le ÒjeuÓ dÕapprentissage, nous occultons 
souvent lÕaspect ÒludusÓ18, sauf dans les travaux indŽpendants19, qui vont •tre supprimŽs.20 

                                                 
13 Bricage P. (2006) Danger des reprŽsentations non-systŽmiques et pouvoir de prŽdiction des reprŽsentations 
systŽmiques en Sciences de la Vie. Les reprŽsentations au crible de lÕapproche systŽmique, Colloque AFSCET AndŽ 
13-14 mai 2006, 39 p. http://www.afscet.asso.fr/pbAnde06txt.pdf  
14 "Survivre, c'est transformer des inconvŽnients en avantages et Žviter que des avantages deviennent des 
inconvŽnients". Bricage P. (1998) La Survie des Syst•mes Vivants. Atelier MCX20 ÒPrendre soin de lÕhommeÓ, CHG 
de Pau, 19 octobre 1998, 3 p. http://www.mcxapc.org  
15 en un jeu ˆ "qui perd gagne !"  Bricage P. (2005) The Metamorphoses of the Living Systems: The Associations for 
the Reciprocal and Mutual Sharing of Advantages and of Disadvantages. 6th European Systems Science Congress 169h-
21rst Sept. 2005, Paris, 10 p. http://minilien.com/?R9E2rFXJlc  
16 Bricage P. (1996) Chronobiologie. Licence de sciences sanitaires & sociales, UFR Sciences & Techniques, FORCO 
UPPA, 83 p. 
17 Cazeneuve J. (2004) Le jeu dans la sociŽtŽ. EncyclopŽdie thŽmatique. Encyclopedia Universalis n¡ 14, p. 2531-2538. 
    pour tous les jeux : portail LudopŽdia, de wikipedia http://fr.wikipedia.org/wiki/Portail:Ludop%C3%A9dia  
18 Huizinga J. (1988) Homo ludens. Gallimard, Paris, 340 p. (ludens : Òqui joueÒ en latin) 
19 Bricage P. (1977) LÕexploitation des procŽdŽs dÕenseignement et des techniques Žducatives en sciences naturelles. 
   II. Les travaux pratiques, dirigŽs ou indŽpendants. Bull. A.A.S.N.S. n¡ 58, p. 5-30. 
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Le jeu est d'abord une activitŽ visant au plaisir21, ˆ la distraction de soi et des autres. 
Il doit dÕabord y avoir une pulsion hŽdoniste qui Ž-lude la Òconsistance du rŽelÓ, par 

lÕabsence de lÕirrŽversibilitŽ des actions, par lÕimpermanence des rŽsultats. Le jeu, illusion 
temporaire consentie. oppose la Òremise ˆ zŽroÓ entre chaque partie ˆ lÕirrŽversibilitŽ des coups. 

S'il est permis dans les jeux de capitaliser les habiletŽs acquises, il est interdit dÕun user pour 
Òtuer le jeuÓ. Or Òtuer le jeuÒ est le but de toute activitŽ ÒsŽrieuseÓ ! Comment jouer sŽrieusement ? 

L'activitŽ ludique est gratuite dans un espace de possibilitŽs qui nÕest pas connu a priori. 
CÕest quand le joueur a lÕimpression dÕavoir ŽpuisŽ les coups possibles quÕil se dŽsintŽresse du jeu. 
Comme Bobby Fischer, qui, une fois champion du monde, a abandonnŽ les Žchecs. NŽanmoins ce 
recul, ce dŽsengagement, cette distanciation vis-ˆ -vis du rŽel que CicŽron voyait dans la ÒjocaÓ en 
opposition ˆ la ÒseriaÓ nÕest pas incompatible avec une activitŽ rŽglŽe quand elle a sa fin en elle-
m•me. LÕillusion peut •tre abstraction, symbolisme, et donc convention. 

b. Aspects Pragmatiques. 
Dans un jeu, par nŽcessitŽ, la ÒcarteÓ est le ÒterritoireÓ ! 
Au-delˆ de la technique, il est possible de dŽfinir des ÒdimensionsÓ22 du jeu. 
Un solitaire, pour se distraire, commencera par un simulacre de rŽalitŽ, une ÒmimicryÓ, une 

"re-prŽsentation". Et mimer, imiter, tend ˆ une mimŽsis. De lÕillusion, il est aisŽ, Òjouer le jeuÓ 
suppose une forte implicationÉ, de glisser vers le vertige, lÕŽvasion.23 

La transparence, nŽcessaire ˆ un exercice de groupe harmonieux, sÕaccorde mal avec la 
volontŽ de rendre les relations plus feutrŽes !24 Ceci est facilitŽ par une part dÕincertitude sur les 
ŽvŽnements, le hasard, permet une dŽcouverte, voire une crŽation. Le meilleur moyen de repousser 
les certitudes est de laisser libre cours aux turbulences, tant des pulsions internes que des impulsions 
externes, y compris les ÒprovocationsÓ, car la Òpa•diaÓ entre pour une part dans le plaisir. 

Ces ŽlŽments restent compatibles avec un jeu Žgocentrique, m•me Žgotiste voire autistique, 
en tout cas ÒfusionnelÓ. Vient ensuite la rivalitŽ, le partenariat : Òag™nÓ, la tension, est nŽcessaire ˆ 
lÕintŽr•t du jeu. Un adulte qui sÕimplique dans un projet professionnel gagne ˆ conserver la 
fra”cheur des jeunes qui se testent, qui Òse posent en sÕopposantÓ, contre leurs pairs. La mimŽsis 
prend la tournure dÕescalade quand le conformisme est dŽstabilisŽ par le vertige de la rivalitŽ.  

Pour que lÕillusion soit possible, il faut une part de convention. M•me un solitaire devra •tre 
temporairement schizo•de, face ˆ la r•gle25, au ÒludusÓ quÕil a crŽŽ. En prŽsence de partenaires, le 
jeu commence d•s que lÕempathie et lÕintercomprŽhension, par un dŽbut de dialogue, permettent de 
discuter et structurer des pensŽes autour dÕun projet commun, ne serait-il que de sÕaffronterÉ 

c. Aspects Syntaxiques. 
La thŽorie des jeux26 sÕoccupe de situations dans lesquelles des acteurs27 ont ˆ prendre des 

dŽcisions28 dont dŽpend un rŽsultat qui les concerne tous. Quelles attitudes en sont lÕessentiel ? 

                                                                                                                                                                  
20 Cohen G. (2005) Travaux personnels encadrŽs : le recul de trop. Tangente n¡ 102, p. 4-5. 
21 Barthelemy-Ruiz Ch. (2006) Le Jeu et les Supports Ludiques en Formation dÕAdultes, ƒditions dÕOrganisation, Paris. 
22 Caillois R. (1992) Les Jeux et les Hommes. Gallimard, Paris, 374 p. 
23 Des jeux de groupes de jeunes comportent souvent une part de vertige, ce qui les rend gŽnŽralement bruyantsÉ 
   Žtymologie des citations : ago (du grec) : Òje m•neÒ, agon : combat, hubr (du grec) : fougue, violence, illic  (du 
latin) : sŽduction (illis  : cogner !), joca & seria (du latin) : dr™lerie et sŽrieux, lud (du latin) : jouer, mim (du grec) : 
mimer, mimes imiter, mimesis apprentissage par imitation, pa•dia (du grec) : Žtat dÕenfance 
   Cailleux A. & J. Komorn (1981) Dictionnaire des Racines Scientifiques. cdu-sedes, Paris, 263 p. 
24 Baude J.M. (2002) PŽdagogie GŽnŽrale et Relations Humaines. Vuibert, Paris, 167 p. 
25 Un jeu comporte toujours 3 types de r•gles :  

- explicites : par exemple, les mouvements et prises aux Žchecs, 
- implicites, pouvant •tre explicitŽes : par exemple, les puissances et valeurs relatives des pi•ces aux Žchecs, 
- implicites et jamais explicitŽes : par exemple, les joueurs qui font une ÒrŽussiteÓ jouent contre lÕauteur de la 

ÒpatienceÓ, tandis que les joueurs (de cartes, et de jeux similaires) jouent les uns contre les autres. 
26 Guerrien B. (2004) La thŽorie des jeux. EncyclopŽdie thŽmatique. Encyclopedia Universalis 14, 2563-2573. 
27 Bricage P. (2004) La gouvernance du vivant: les acteurs et les syst•mes. Colloque AFSCET AndŽ La gouvernance, 
26 p. http://www.afscet.asso.fr/pbAnde04GV.pdf 
28 Bricage P. (2001) La nature de la dŽcision dans la nature ?  La dŽcision systŽmique: du biologique au social. Colloque 
AFSCET, AndŽ, 19-20 mai 2001, 16 p. http://www.afscet.asso.fr/Decision.pdf 
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c1. CoopŽration, neutralitŽ, ou lutte ? 
Le cas limite de "ni coopŽration & ni lutte" doit exister au titre de Òsituation initialeÓ. 

ÒVoulez-vous jouer avec moi ?Ó. S'il y a refus de dialogue, ce ne peut •tre un jeu que pour un tiers. 
Si lÕentitŽ initiatrice insiste, cela pourra •tre per•u comme une agression, ou comme Òjeu de lutteÓ. 

Dans les jeux de coopŽration29, les acteurs  ont des intŽr•ts, des en-jeux, compatibles, 
voire complŽmentaires, et peuvent communiquer sans restriction, sans contrainte. Tous ont des 
intŽr•ts concordants. De sorte quÕils forment une coalition qui se comporte comme un acteur 
unique. Que devient le jeu ? La coalition Òjoue contre la natureÓ ! Des auteurs r•vent dÕimposer, 
m•me si la coalition est spontanŽe (Voir les MMORPG en annexes), ˆ ceux qui tentent dÕentrer 
dans le jeu, une adhŽsion aux ÒvaleursÓ des membres. Or ces valeurs peuvent •tre le confort de la 
fermeture ! 

Dans les jeux de lutte, les acteurs ne peuvent communiquer. Le pourraient-t-ils, leurs intŽr•ts 
doivent •tre, incompatibles, fžt-ce sur un m•me enjeu. Aucune possibilitŽ de coopŽration nÕexiste. 
Quel que soit le nombre dÕacteurs, la situation ne peut quÕŽvoluer vers des duels. 

LÕinter-communicabilitŽ et lÕinter-activitŽ permettent dÕaller au-delˆ du duel.30 
  c2. Duels, ˆ deux, puis ˆ plusieursÉ 
Dans les duos, il peut y avoir coopŽration et lutte, avec rencontre simultanŽment d'intŽr•ts 

convergents et divergents. S'y ajoutent des modalitŽs de communication imparfaite entre acteurs et 
des possibilitŽs de formation et dÕŽvolution de leurs alliances.31 Leur Žtude est difficile, en raison de 
la variŽtŽ des aspects, proches des situations rŽelles, que peuvent prendre la lutte ou la coopŽration ! 

 LÕAssociation Automates Intelligents32 propose la technique de modŽlisation par les 
mod•les de traitements effectifs, variante de la thŽorie des syst•mes de transformation. Des entitŽs 
ŽlŽmentaires, les individus, sont dŽfinies, par leurs caractŽristiques fonctionnelles. Des actions, 
dÕorigines internes ou externes, provoquent des modifications, qui touchent ces caractŽristiques. 
Cela constitue un syst•me de transformations.33 

Il suffit de dŽfinir des classes, collections dÕautomates ˆ Žtats, pouvant •tre un ŽlŽment dÕune 
super-classe34, sur 3 ˆ 5 niveaux, pour obtenir un mod•le calculable. Il peut y avoir jusquÕˆ 64 000 
ÒindividusÓ dans un petit micro-ordinateur ! Ensuite, tout dŽpend des Òcoefficients dÕŽchellesÓ 
adoptŽs ! Et "le tour est jouŽ" !35 On est passŽ dÕune modŽlisation Žquationnelle et fonctionnelle ˆ 
une modŽlisation cognitive et comportementale des phŽnom•nes. Et apparaissent des possibilitŽs de 
trios, o• un individu (ou une classe dÕindividus) vient jouer les arbitres "neutres" dans un duel !36 

Une reprŽsentation o• les probabilitŽs des transformations seront sur les ar•tes dÕun graphe, 
aux sommets du graphe complexe dual (thŽorie des catŽgories), peut montrer le dŽroulement dÕun 
scŽnario, o• les dŽcisions ŽlŽmentaires sont encha”nŽes entre elles par lÕinformation dont dispose ˆ 
chaque instant lÕacteur qui a lÕinitiative (cha”nes de Markov37), cÕest la forme dŽveloppŽe du jeu. 
                                                 
29 Avec des variantes  : attaque agressive; indiffŽrence, bienveillante ou non; dŽfense passive; fuite; 
   avec diffŽrents degrŽs dÕimplication : optimisme, neutralitŽ, ou pessimisme; propension au risque; sentiment de 
famine, de frustration; de quiŽtude ou d'ennui; satiŽtŽ, fortune ? (sauf exceptions, les attitudes moyennes sont instables) 
30 BarillŽ A. & al. (2005) Il Žtait une fois la vie. 2 CD-ROM PC-Mac, Mindscape, Paris, http://www.mindscape.com  
31 Lavault Ch. (1995) Evaluation des Algorithmes DistribuŽs: Analyse, ComplexitŽ, MŽthodes. Hermes, Paris, 474 p. 
32 http://www.automatesintelligents.com  
33 voir annexe 1 : Axiomes de la ThŽorie des Syst•mes de Transformation. 
   http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxANX.pdf 
34 Une super-classe sera par exemple le phytoplancton, une autre le zooplancton, une autre les poissons ou les humains. 
35 Dans le cas d'une modŽlisation ˆ visŽe Žcologique, encore faut-il, pour que cela ait un sens biologique rŽel, respecter 
les niveaux d'organisation (d'embo”tement et de juxtaposition) du vivant "vivant". 
36 En Žcologie, l'entitŽ stabilisatrice sera l'acteur clŽ-de-vožte. 
    Bricage P. & al. (1990) Appraisement of the defoliator Lepidoptera associations in a hardwood forest. Ikartzaleak 
(Acta Entomologica Vasconae 1) n¡ 13, p. 5-26. 
    Bricage P. (2003). Organisation, intŽgration et espace-temps des syst•mes vivants. IntŽgration du vivant et du social : 
Analogies et diffŽrences. Colloque AFSCET AndŽ, 17-18 juin 2003, 31 p.  
   http://www.afscet.asso.fr/pbAnde03.pdf 
37 Bricage P. (2000) Syst•mes biologiques : le ÒjeuÓ de la croissance et de la survie. Quelles r•gles ? Quelles dŽcisions ? 
Quels bilans ? La dŽcision systŽmique : du biologique au social. Atelier AFSCET, Paris, Institut International 
dÕAdministration Publique, 25 novembre 2000, 6 p. http://www.afscet.asso.fr/JdVie1.pdf 



PŽdagogie de la Gouvernance et Gouvernance de la PŽdagogie 
JournŽes AFSCET, 20 & 21 octobre 2006, UniversitŽ de Pau, FacultŽ des Sciences 

 

 http://www.afscet.asso.fr  page 13-6 

D•s 2004, le temps propre de chaque individu se compte en picosecondes, et, il peut sembler au 
joueur quÕune attaque contre lÕaile droite adverse est simultanŽe ˆ un assaut contre sa gauche ! 
Chaque acteur prend des suites de dŽcisions tactiques locales, et la forme normale du jeu place 
certains acteurs en mesure de prendre des dŽcisions globales.38 Les tactiques ne sont plus 
explicitŽes, et lÕacteur donne des consignes ˆ un mandataire chargŽ de le reprŽsenter au cours de 
lÕaction. Consignes dÕautant plus compl•tes que lÕacteur principal, le joueur ou la machine, chargŽe 
de reprŽsenter la ÒnatureÓ (aux Žchecs, lÕŽchiquier) et aussi des personnages (Ònon-joueursÓ, 
ÒsubordonnŽsÓ, ÒpartenairesÓ ou ÒadversairesÓ), veut contr™ler la situation. 

Les individus nÕont dÕinitiative que dÕappliquer leurs automatismes ou de rendre compte, ˆ 
leurs subordonnŽs, pairs ou supŽrieurs, de la situation ˆ laquelle ils sont confrontŽs. Les possibilitŽs 
de Òchangements de niveauxÓ constituent les ÒheuristiquesÓ du jeu. Chaque variable, pointe une 
position dans une relation de forces ago-antagonistes (centrip•tes/centrifuges, avarice/prodigalitŽ), 
et introduit une dimension du syst•me modŽlisŽ par le jeu. Selon lÕaspect que lÕon veut Žtudier, des 
mŽthodes permettent de rŽduire le nombre de dimensions sans perdre lÕinformation recueillie. 

Mais, pour modŽliser un foisonnement de variŽtŽ, il faut simplifier le moins possible. 39 
4. Apprentissages de jeux & apprentissages de savoir-faires. 
Un adulte (parent ou Žducateur) invite un enfant ˆ jouer aux dames (ou Òpetits chevauxÓ). 

LÕenfant perd la premi•re partie, et souvent les parties suivantes. LÕenfant peut sÕamŽliorer, mais 
lentement et le temps manque; il peut progresser, mais il se lasse vite, et risque de perdre patience. 
LÕadulte, hŽsitant ˆ Žcraser son jeune adversaire, est tentŽ dÕaffaiblir les r•gles du jeu, de laisser 
passer des bourdes sans sanction ou de Òsimplifier les situationsÒ. 

Un enseignant consciencieux, qui veut initier un enfant ˆ la ma”trise de savoirs, transforme 
lÕentra”nement nŽcessaire ˆ cette ma”trise en exercices rab‰cheurs, quÕil sait fondamentaux mais 
dÕacc•s difficile, et propose aussi des visions simplifiŽes, voire simplificatrices (voire simplistes !), 
de la rŽalitŽ.40 Mais lÕenfant nÕest que rarement (ou pas longtemps) dupe !41 Ce manque de sincŽritŽ 
est interprŽtŽ comme un manque de confiance, voire de respect. La Òbonne volontŽÓ de lÕadulte se 
transforme chez son partenaire en : ÒJe suis si mauvais quÕil se sent obliger de tricher de peur de me 
blesser en me laissant comprendre ma faiblesseÓ. LÕeffet obtenu est lÕinverse de celui escomptŽ. Et, 
lÕenseignant va se dŽsoler de lÕincapacitŽ de lÕŽl•ve ˆ se confronter ˆ des situations nouvelles, 
exigeant de lÕinitiative pour appliquer ses connaissances ˆ la rŽalitŽ. Et, plus lÕenseignant explique 
et dŽcortique les faits42 moins lÕŽl•ve est capable de dominer le savoir ÒprŽm‰chŽÒ43 ÒtransmisÒ. 

5. Sommes-nous toujours exempts de cette attitude condescendante ? 
Un jeu tire sa force de lÕago-antagonisme entre des attitudes dŽmonstratives, improvisŽes, 

coopŽratives, et des postures directives, institutionnalisŽes, ritualisŽes. 
NÕy-a-t-il pas du jeu dans toute rencontre professionnelle ou sociale ? 

                                                 
38  Mezieres J.C. & P. Christin (1977) Sur les terres truquŽes. ValŽrian agent spatio-temporel. Dargaud, Paris, 48 p. 
39 Bricage P. (2001) Pour survivre et se survivre, la vie est dÕabord un flux, ergodique, fractal et contingent, vers des 
macro-Žtats organisŽs de micro-Žtats, ˆ la suite de brisures de symŽtrie. Atelier AFSCET ÒSystŽmique & BiologieÒ, 
Institut International dÕAdministration Publique, Paris, 11 p. http://www.afscet.asso.fr/ergodiqW.pdf  
40 - La m•me manipulation de travaux pratiques 
   Bricage P. (2003) Les flux de mati•re et dÕŽnergie. T.P. de physiologie vŽgŽtale. PrŽparation aux carri•res de 
lÕenseignement, Licence de Sciences de la Vie. Fac. des Sciences, UniversitŽ de Pau, 93 p. 
   - ou la rŽsolution du m•me probl•me 
   Bricage P. (2004) Survivre et se survivre : I. La mobilisation de la mati•re et de l'Žnergie. I.1. La fixation symbiotique 
de l'azote. L3 SDV Physiologie du dŽveloppement vŽgŽtal parcours BGST, UFR Sciences, Pau, 111 p 
   peuvent dŽboucher sur des rŽsultats et des concepts diffŽrents selon le niveau de lÕenseignant et selon le niveau auquel 
il veut amener ses Žl•ves. 
41 Òparadoxe du bon pŽdagogueÒ 
    Clergue G. (1997) LÕApprentissage de la ComplexitŽ, Hermes Sciences, Paris, 159 p. 
42 Attention, il faut quand m•me expliquer 1 fois, et m•me 2 ou 3 fois, les mŽcanismes de base comme le B, A, BA, et 
les tables dÕaddition ! Il y a des Òr•gles du jeu conventionnellesÒ, qui Òne se devinent pasÒ ! 
43 ÒprŽmachŽÒ, mais pas tropÉ : 
   ÒDonne un poisson ˆ un homme, tu le nourriras une journŽe. Apprends lui ˆ p•cher, tu le nourriras toute sa vie.Ó 
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Il y a un autre paradoxe celui de certains Òmauvais Žl•vesÒ, en grande difficultŽ, qui sont 
plus demandeurs de ÒpŽdagogie traditionnelleÒ que les autres. Souvent dŽstabilisŽs par une vie 
familiale de marginaux, ou au contraire trop Òbanale et conformisteÒ, ils recherchent un avoir 
simple procŽdant par certitudes, loin des questionnements et des doutes, pour accŽder, rapidement, ˆ 
une connaissance immŽdiatement opŽrationnelle (pour avoir de bonnes notes et avoir la paix ?). 
Comme toute distorsion de relations, cela peut aboutir ˆ des Žl•ves mŽdiocres mais consciencieux 
qui progresseront jusquÕˆ dŽcrocher des titres, tandis que de Òfortes t•tesÒ, rompus aux Òr•gles du 
jeuÒ, deviendront schizo•des (sŽparant leur intime comprŽhension et lÕ-̂peu-pr•s pragmatique et 
efficace des savoirs et savoir-faires de lÕorthodoxie scolaire), ou parano•des (Òlaissant tomberÒ un 
syst•me si peu attentif aux rŽalitŽs, et assumant leur exclusion !). Les innovations pŽdagogiques44 
profitent dÕabord aux jeunes les mieux disposŽs ˆ les recevoir (dociles, moyens), qui ne sont pas en 
situation dÕŽchec, et acceptent de prendre le temps de la dŽcouverte pour apprendre, de 
sÕentra”ner par des exercices fastidieux (figure 1 (ˆ la fin de ce travail)). 

DÕautres nŽgligent lÕapprentissage laborieux, tant leur vitesse dÕexploration et leur mŽmoire 
sont grandes, mais sÕils rŽalisent que lÕacquisition dÕune technique peut dŽmultiplier leurs dons45, ils 
ne manquent jamais de faire les efforts utiles, si lÕenseignant leur prŽsente les choses sous cet angle. 

Mais, pourquoi sÕentra”ner quand on est plus ÒdŽveloppŽÒ que les copains, ou si on rŽalise que 
jamais on ne pourra rivaliser avec un condisciple ? CÕest en prŽsence dÕautres enfants, entre cr•che 
et prŽ-ŽlŽmentaire, que tout se joue ! Il y a des faibles, ŽcrasŽs par leur faiblesse, qui entrevoient la 
possibilitŽ de progresser, dÕautres qui ÒpoussentÒ leurs enfants qui ont des aptitudes ˆ •tre bons 
Žl•ves, des forts qui apprennent ˆ ne rien demander qui soit trop difficile pour les autres, mais 
restent exigeants envers eux-m•mes, et enfin des forts dŽgožtŽs de tout et tous, voire dÕeux-m•mes. 

LÕhumain peut m•me, dans des domaines diffŽrents, •tre tout cela ˆ la fois ! 46 
Cadeau ou fardeauÉ Est-ce que tout ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort ? 
 
 

Jeux Žlectroniques et Simulations informatiques 
 

Les meilleurs Žcrivains ont beau Žcrire quÕil faut un esprit sain dans un corps sain, nous 
sommes des Primates, nous construisons notre intelligence par nos sensations comme le font chiens, 
chats et chimpanzŽs47, m•me si nous ne cessons de pr™ner une mŽfiance accrue envers nos corps. 
Depuis que des pr•tres ont stigmatisŽ la chair et que Platon a demandŽ de contempler les vŽritŽs 
Žternelles, nous voulons devenir de purs esprits. Nous disons que nous pouvons jouer sans support, 
sur de pures idŽes comme dans les sŽances de Òremue-mŽningesÒ. 

Pouvons-nous pourtant Žcouter les druides qui refusaient lÕŽcriture, accusŽe de figer la 
pensŽe et les iconoclastes qui prŽtendaient que la chose image emp•chait lÕaction mŽditation ? 

1. Des pions aux automates : le jeu est exercice de fonctions. 
Le dessin est un support limitŽ. D•s la plus haute AntiquitŽ, ceux qui en avaient le loisir lui ont 

substituŽ des figures mobiles : pions, cartes, nŽs d•s le troisi•me millŽnaire avant notre •re, ˆ Ur, 
vers -2450 au Pays de Sumer. Pions et dominos, sous le nom de ÒsenetÒ, surtout ˆ partir de -1200, 
ont prospŽrŽ en ƒgypte, o• ce qui est devenu en arabe ÒalquerqueÒ est lÕanc•tre du Òjeu du moulinÒ 
que Charlemagne a pratiquŽ, et qui a donnŽ naissance au morpion et ˆ la marelle des cours dÕŽcoles 
(au Sri-Lanka on joue au ÒperalikatumaÒ). Plus tard ils donneront ÒjacquetsÒ et ÒbackgammonÒ. 

De lÕInde, o• est nŽe (en 594) notre notation dŽcimale, est venu le jeu dÕŽchecs, dŽcrit en Perse, 
(dÕo• viendront les dames, fixŽes en 1723) par Karmanak (590-628). Comme pour les mŽthodes de 
calcul hindiennes, les Arabes (apr•s 842 et Le Livre des ƒchecs de Al Adli) ont ŽtŽ de grands 

                                                 
44 Bricage P.  (1993) Quelle pŽdagogie pour quelle formation ? Bull. AEENS n¡ 2, p. 45-71. 
45 Ross Ph. (2006) Le cerveau des experts. Pour La Science n¡ 347, p. 84-89. 
46 Aubernot Y. (1996) Les MŽthodes dÕŽvaluation des Žl•ves. Dunod, Paris, Savoir Enseigner, 117 p. 
    Merle P. (1996) LÕƒvaluation des ƒl•ves. PUF, Paris, LÕƒducateur, 310 p. 
47 Flavigny L. & C. Nicolle (1992) Les animaux sauvages. LÕapprentissage des petits. EncyclopŽdie du 
Comportement Animal, Larousse, Paris, 168 p. 
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propagateurs de jeux, jusquÕen Chine ! Ces lettrŽs de lÕAntiquitŽ, et du Moyen-åge, sentaient bien 
la diffŽrence entre 2 formes de ÒrŽcitsÒ : la ÒdictŽeÓ, simple Òrapport de ÒfaitsÓ, et la ÒrŽdactionÓ qui 
est ÒŽnoncŽ de vuesÓ. Ils faisaient de la narratologie sans le savoir et avant la lettre ! 

Vous viendrait-il ˆ lÕidŽe, hormis par jeu, dÕutiliser un calame de roseau pour Žcrire ? Comme 
nous sommes passŽs de la plume sergent-major au stylo, nous sommes passŽs de lÕencre au clavier 
dÕordinateurs. Il existe des progiciels dÕapprentissage de langues utilisant des ÒrŽdactions de 
messages dans le cadre dÕune aventureÒ. 

Les fonctions ŽlŽmentaires du jeu font intervenir le corps : courir, tenir, lancer, frapper. Quand 
au casino un industriel alloue des plaques ˆ des numŽros, dans le vertige du hasard, il exerce sa 
fonction de rŽpartiteur de moyens. Les r•gles, structures statiques, sont au service de mod•les 
dynamiques. Au dŽpart, exercices et entra”nements se font sans visŽes de profit. Comme le chiot qui 
fait semblant de voir une proie en un de ses fr•res et qui, dans lÕivresse turbulente du simulacre, 
exerce sa fonction de chasseur, aussi bien en corps quÕen esprit ! 

Ë Liverpool en 1899, Frank Hornby cherchait quoi offrir ˆ ses fils. Jeune il r•vait dÕinventions. 
MariŽ, il dut abandonner pour entrer dans une entreprise dÕimportation de viande. Il voulut que ce 
soit un jouet qui les pouss‰t ˆ construire et non ˆ dŽtruire, amusant, mais aussi Žducatif et instructif. 
RŽflŽchissant aux ŽlŽments nŽcessaires pour construire une grue, il imagina de fabriquer des bandes 
de mŽtal trouŽes ˆ intervalles rŽguliers. Il bricola de petites poulies et autres pi•ces, se procura 
boulons et Žcrous. Au matin de No‘l, sa famille unit ses efforts pour monter la grue. D•s 1900 il 
commercialisa une version amŽliorŽe du jeu sous le nom de Meccano. En 1984, la firme a 
commercialisŽ la tŽlŽcommande par infrarouges les engins, et en faire de vrais robots.48 

Est-ce que nos Òjeux sur micro-ordinateursÒ, quand chaque foyer disposera de plusieurs 
machines, retrouveront cet Žtat dÕesprit ? 

2. Du duo au groupe : lÕŽquipe du jeu et le jeu en Žquipe.49 
a. Duo ... 

Une m•re invite son grand gar•on de 7 ans ˆ jouer aux petits chevaux. Apr•s les explications 
sur les r•gles, et les pi•ces installŽes, quelques parties sÕengagent. Puis lÕenfant annonce : Ò Je vais 
jouer ainsiÉ Ó Ò Impossible, ce nÕest pas dans les r•gles ! Ó Ò Alors, changeons les ! Ó Ò Non, ce 
serait tricher ! Ó Ò Mais cela resterait entre nous ! Ó Ò Tu ne pourras pas comme cela ˆ jouer avec 
dÕautres ! Ó Le ton monte, le jeu est balayŽ, il file dans sa chambre avec un gros chagrin. CÕŽtait un 
enfant prŽcoce50 qui avait compris en un clin dÕÏil, non seulement les r•gles, mais que 2 dŽs 
faisaient 12 faces, et que les totaux de 2 ou 12 Žtaient bien plus rares que 7 (qui peut sÕobtenir avec 
6 et 1, 5 et 2, 4 et 2), ce qui favorisait certaines configurations, rendant le jeu facile ! Certes, il ne 
gagnait pas ˆ tous les coups, et nÕavait pas envie de le faire, mais lÕennui pointait. Sa m•re, instruite 
ˆ ÒlÕŽcole des parentsÒ, Žtait restŽe prisonni•re dÕune conception Žtroite de ÒlÕŽgalitŽ rŽpublicaineÒ 
lÕemp•chant de rŽaliser que les besoins de son fils Žtaient particuliers. 

LÕavantage des jeux sur ordinateur est quÕils permettent de jouer ˆ des jeux difficiles quel que 
soit lÕ‰ge. La partie peut •tre interrompue ˆ tout instant, mais jamais la machine ne se lasse, pas plus 
quÕelle ne rechigne ˆ pointer les erreurs. Avec les progr•s en Enseignement ÒIntelligemmentÒ 
AssistŽ par Ordinateur (EIAO)51, la machine Òconstruit une image de lÕŽl•veÒ, pour adapter ses 
prŽsentations ˆ ses qualitŽs et dŽfauts.52 

Mais, lÕimportant dans une situation de jeu ou dÕapprentissage, na”t bien avant la premi•re 
pi•ce posŽe ou la premi•re r•gle Žmise. CÕest dans la connivence qui sÕŽtablit que commence le jeu. 
Mais ne pourrait-il pas se continuer en fin de partie, dans une Žventuelle re-nŽgociation des r•gles ? 

 

                                                 
48 Potter T. & I. Guild (1984) Tout savoir sur les robots. Hachette, Paris, 47 p. 
49 Thimonier D. & al. (1989) Le livre de tous les jeux. Solar, Paris, 400 p. 
50 Mao S. (2006) La prŽcocitŽ en question. Tangente n¡ 111, p. 12-14. 
51 Bernold T. & J. Finkelstein (1988) Computer Assisted Approaches to Training. GDI North-Holland, Amsterdam, 256 
p. 
52 Comme un joueur de poker, humain ou logiciel, Òse fait une idŽe du tempŽrament de ses adversairesÐpartenairesÒ ! 
   Avec des dŽs ou planchettes, les figures du poker et le ÒbluffÒ existaient dans le jeu perse de lÕAs, il y a 3000 ans. 
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b. Trio ... 
Une m•re, entendant pleurer son cadet, fait irruption dans la chambre en criant : 

Ò Je tÕai pourtant rŽpŽtŽ quÕil ne fallait pas emb•ter ton fr•re ! Ó Ò Mais, maman, on jouait ! Ó (Il 
sÕagissait du Òpauvre petit chat maladeÒ, jeu rŽpandu dans les cours dÕŽcole du monde entier.) Entre 
deux sanglots, le cadet confirme. Ò Que je ne vous reprenne plus ˆ jouer ˆ ce jeu stupide ! Ó Et, en 
effet, lÕa”nŽ sÕest bien promis de ne jamais Òfaire de psychologieÒ, non pas tant ˆ cause de la 
remontrance, mais parce quÕil est trop facile dÕinciter les autres ˆ jouer avec leurs Žmotions. Ces 
manipulations du comportement lui paraissaient indignes et m•me pas amusantes. 

c. É et collectivitŽ ! 
Il nous semble ÒinutileÒ, ˆ nous, adultes, de mettre une Žquipe pr•s dÕun arbre, une autre 

pr•s dÕun autre, de convenir que tout joueur tapŽ par un membre de lÕŽquipe adverse, disons les 
ÒgendarmesÓ, doit mettre la main sur lÕarbre des ÒgendarmesÓ jusquÕˆ ce quÕun autre ÒvoleurÓ 
vienne le dŽlivrer ou que la partie sÕarr•te faute de partenaires. Qui conna”t encore les r•gles du jeu 
de barres ? Des cyclistes du dimanche qui roulent en peloton pratiquent un exercice physique et il 
ne leur viendrait pas ˆ lÕidŽe dÕy m•ler un exercice mental, comme celui de distinguer des ÒbonsÓ de 
ÒmŽchantsÓ (r™les interchangeables de partie en partie). 

Les adultes ont-ils si peur de se tromper ˆ ces jeux de r™les quÕils nÕont de cesse de munir 
chaque Žquipe de maillots et de les assembler en clubs diffŽrents munis dÕinsignes bien distincts ? 

ConsidŽrons une question qui peut avoir N rŽponses et un groupe de M individus. Chaque 
individu peut apprŽcier ou dŽtester chacun des autres. Si M<N, on peut conserver un individualisme 
total en gardant une rŽponse diffŽrente de chacun. DÕautres diront que, quand bien m•me 
lÕantipathie serait forte, le seul fait de se pencher ensemble sur une question la rŽduit, et augmente 
dÕautant lÕattirance53 ! Compte tenu de ce que chacun voit dans lÕenjeu, une dynamique de groupe 
sÕinstaure. M•me si chaque individu attribue au dŽpart des valeurs distinctes ˆ toutes les rŽponses, 
les valeurs quÕil attribue aux autres individus et aux rŽponses Žvolueront.54 Et il en sera pour se 
croire fondŽs ˆ prŽconiser une unanimitŽ ! QuÕil y ait un nombre pair de protagonistes, 2 camps 
pourront se former. SÕil est tolŽrŽ que des Žchanges dÕindividus aient lieu, en cas de nombre impair, 
soit un camp est durablement plus ÒlourdÒ que lÕautre (sur le nombre dÕindividu, ce qui peut •tre 
compensŽ par des Òindividus plus lourdsÒ dans la minoritŽ), soit un individu va ÒfluctuerÒ entre les 
2 camps (toujours le m•me ou un quelconque). Les adultes supportent moins de ÒfluctuerÒ : par 
besoin dÕidentitŽ, il faut porter un ÒvoileÒ, un ÒturbanÒ, Òun maillot de clubÒÉ 

Une molŽcule se fiche Žperdument quand elle en rencontre une autre de ne pouvoir la discerner 
de toutes celles de son esp•ce, il en est autrement des humains ! 

Quand les nombres dÕindividus et de rŽponses sont indŽterminŽs, il reste des mod•les 
utilisables en dynamique des groupes humains.  

3. Acquisition de connaissances, par le jeu (et pour le jeu ?) 
Constater, apprendre, sont-ils ˆ dissocier comme ˆ sŽparer de comprendre et de dŽcider ? 
John Horton Conway a inventŽ le Òjeu de la vieÒ (similaire au ÒmorpionÒ, au ÒgoÒ, ˆ 

reversi/othello, ou ˆ abalone). Maintenant, des sites internet55 proposent de Òlancer des esp•ces 
vivantes virtuellesÒ en 3 dimensions ! 

Nul nÕayant explorŽ les logiques de ni•me inclus, et non ˆ simplement 1 ou 2 dimensions 
(vŽracitŽ ou faussetŽ, finitude ou infinitude), la logique des jeux est encore intuitive. 

a. Mod•le biologique fondamental 
Pour le chat, se rouler par terre constitue un jeu locomoteur, qui persiste jusquÕˆ la fin de sa 

vie. Le chaton sÕexerce sur une pelote de laine comme sur une souris vivante apportŽe par sa m•re. 
Ë ces jeux dÕobjets se m•lent des jeux sociaux, avec la m•re puis les congŽn•res, puis des jeux de 
prŽdation, jeux de survie souvent solitaires. Une souris, m•me blessŽe, lui en apprend bien plus 
quÕun objet inerte. Les objets comportant des ÒdegrŽs de libertŽÒ sont plus enrichissants. 

                                                 
53 Ò Travailler avec son ennemi en fait un associŽ Ó Nelson Mandela 
54 Voir, avec une recherche sur internet : les mŽcanismes de "dissonance cognitive". 
55 tels http://www.virtual -worlds.net/lifedrop  ou http://www.virtual -life.fr , 
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Demandons ˆ un spŽcialiste dÕŽlaborer le syst•me de pilotage du chaton pour le rendre capable 
dÕattraper des souris. Nous allons recevoir un Òprojet de gestion du syst•meÒ du type : 

- ƒtude de lÕexistant, Historique, Analyse des informations nŽcessaires et de celles qui sont disponibles, 
Mod•le explicatif, Mod•le prŽvisionnel. 

- Analyse du mod•le du terrain de chasse. 
- ƒtude des mouvements des chats, des attitudes sous-jacentes ˆ leurs comportements (sens et 

perceptions, informations proprioceptives, articulations et muscles moteurs, É).  
- ƒtude des mouvements des souris, des attitudes sous-jacentes ˆ leurs divers comportementsÉ 
- Projets de mod•les de sŽlection de donnŽes, de prŽvision, dÕoptimisation des mouvements du chaton, 

programmation de la poursuite, voire recherches opŽrationnelles et stratŽgiquesÉ56 
- Organigramme des cha”nes de traitements informatiques, Liste des programmes ˆ ŽcrireÉ57 
- DŽfinition des matŽriels nŽcessaires pour rŽaliser ces applications en temps rŽel. 

On peut parier que, soucieux de limiter les cožts, les intŽgrateurs du Syst•me dÕIntelligence 
Artificielle (et collective58) omettront de le munir de la capacitŽ, apr•s chaque interaction avec une 
souris, de rŽcapituler lÕopŽration pour dŽtecter les causes de succ•s ou dÕŽchec, voire de munir ces 
historiques de ÒfacultŽs dÕoublisÒ ! Comment proc•de la Nature ? 

Le c‰blage du syst•me nerveux du chaton nÕest pas achevŽ quÕil tente dÕattraper tout ce quÕil 
voit. Ce qui ne bouge pas est facilement attrapŽ, et les mouvements nŽcessaires sont fixŽs. Puis sur 
ce qui bouge, bŽbŽ-chat amŽliore ses facultŽs dÕapprentissage en mŽmorisant des sŽquences plus 
complexes et plus longues. RŽpŽter les essais, sans se lasser des erreurs, suppose un fort gožt du 
jeu, gratuit et infructueux au dŽbut. Le couple chat-souris59 est liŽ en un syst•me dont la structure 
Žvolue sans avoir nŽcessitŽ lÕŽtude de tous les cas particuliers et sans recherche dÕoptimum ! Le 
Òbaby-systemÒ nÕest alors quÕun embryon de syst•me, loin dÕ•tre muni de toutes les informations et 
de capacitŽs opŽratoires nŽcessaires. Mais il poss•de des capacitŽs rudimentaires de perception, de 
sŽlection et de mŽmorisation, et se montre capable de les dŽvelopper au contact de lÕenvironnement 
sur lequel il est ouvert, il sait regarder comment sa m•re sÕy prend, rŽviser ses tentatives, oublier les 
dŽtails inutiles. Son comportement se forge et se dŽveloppe en information croissante, mais pas 
monotone, il peut modifier ses dŽductions si les circonstances lÕexigent. En fin de compte, cÕest la 
souris qui apprend au chaton comment lÕattraper. LÕimmense variŽtŽ de lÕenvironnement ne 
demande, pour •tre suffisamment contr™lŽe par le chaton aucune machinerie que nous devrions 
construire et faire tenir dedans dÕavance, il suffit que chaque expŽrience enrichisse sa variŽtŽ de 
contr™le et de rŽgulation, ainsi que ses registres de rŽponses adaptŽes. Mieux, le chaton, en r•vant, 
peut crŽer des ÒexaptationsÒ, moyens inadaptŽs aux expŽriences courantes, mais Òˆ essayerÒ en cas 
dÕŽchecs des mŽthodes ŽprouvŽes ! 

Les humains ÒpragmatiquesÒ nÕattendent pas que des robots soient parfaits pour les mettre en 
vente et gagner de lÕargent ! Pourquoi devraient-ils, alors quÕil est possible de disposer dÕautomates 
pouvant subir les pires outrages, continuer ˆ sÕexercer sur des probl•mes livresques ? 

b. Mod•le pragmatique socio-culturel   
Enqu•te chez les agriculteurs brŽsiliensÉ : Raquel, 13 ans, a de bonnes notes ˆ lÕŽcole. Elle va 

chercher le pain chez le boulanger, que son p•re paie chaque fin de semaine. Claudia, 12 ans, a de tr•s 
mauvais rŽsultats scolaires. Elle va chercher le pain chez le boulanger, et le paie elle-m•me chaque jour. 

- LÕenqu•teuse : Comment fais-tu pour acheter les pains ? - Claudia : JÕach•te chaque jour 8 pains, 
- LÕenqu•teuse : Combien te cožtent les pains ? - Claudia : Les petits pains ? - Oui. - 100 cruzeiros. 
- Est-ce que tu sais combien cožte 1 pain ? - 15. 
- Si 1 pain cožte 15, combien cožtent les 8 ? (8x15=120) - On en vend 4 pour 50, et 8 pour 100. 
- Et si jÕach•te 10 petits pains, combien est-ce que je vais payer ?  - 10 É•a fait 130 ! 
- Pourquoi ? - 100 pour 8 pains, et 30 les 2 pains supplŽmentaires !60 

                                                 
56 Arsac J. (1985) Jeux et casse-t•te ˆ programmer. Dunod, Paris, 197 p. 
57 Levy P. (1992) De la Programmation comme un des Beaux-Arts, La DŽcouverte, Paris, 245 p.. 
58 Bonabeau E. & G. Theraulaz (1994) Intelligence Collective. Herm•s Sciences, Paris, 288 p. 
59 Le prŽdateur limite le pullulement de sa proie qui lui est nŽcessaire pour survivre : survivre cÕest dÕabord manger ! 
    Konk (1980) Vive le nuclŽaire ! Petite histoire de lÕŽnergie. Albin Michel, Paris, 46 p. 
60 Pour 12 pains ˆ 150, la gamine peut se dire : ÒQuelle empotŽe, cette dame de la ville. Son mari doit faire les courses.Ò 
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Les enfants ayant le plus dÕacquis dans les calculs pratiques rŽussissent le plus mal ˆ 
lÕŽcole.61 Le syst•me scolaire ne propose que des jeux dŽconnectŽs des rŽalitŽs, qui prennent ceux 
qui ont besoin de se colleter plus ˆ la pratique quÕˆ des exercices pour des imbŽciles ! 

Voici un sensuel, un sensitif, un ÒnezÒ, devenu artisan parfumeur, puis industriel de la cosmŽtique. 
Les membres de sa famille, ˆ lÕaise, le crŽateur, ses descendants et collatŽraux, explorent dÕautres champs 
dÕactivitŽ : automobile, pŽtrole, chimie, presse, teinturerie, mode, sucre et aviation É jusquÕˆ la politique. 
LÕartisan est propriŽtaire de son fonds, mais la famille peut comporter des actionnaires, des salariŽs, et de 
moins en moins de dirigeants ! Toutefois, le patron de presse peut rester fournisseur dÕespaces publicitaires 
pour le parfumeur et tous deux •tre clients du constructeur de vŽhicules. 

Et ainsi de suite ! 
Le politicien peut •tre tout cela, mais sa t‰che est de tenir compte des nuisances gŽnŽrŽes par 

les activitŽs des mŽtiers et des profits indirects quÕils produisent : ÒFaire ce qui rel•ve de lÕƒtatÒ 
 
 

Apprentissage, jeu & systŽmique62 : lÕart de convenir de compromis ? 
 

Quand une entreprise qui se cherche une image et un historien en qu•te de nouveaux champs 
o• exercer ses talents se rencontrent, il nÕest jamais question de mati•res, encore moins de capitaux. 
Le travail m•me nÕest que rarement lÕimportant. En revanche, il est question de valeurs morales, 
dÕŽthique, par exemple de probitŽ. ÒCÕest en tenant parole que lÕon inspire confianceÒ. 

M•me si les Žchanges sur ces valeurs sont des opŽrations primordiales pour lÕŽtablissement 
de transactions, ces valeurs permettent ˆ certains dÕaccumuler, en laissant dÕautres croire quÕils ont 
bien fait de vendre leur produit ou leur force ! 

1. ÒCelui qui oublie les le•ons du passŽ est condamnŽ ˆ les revivre.Ò  
Engagement, crŽdibilitŽÉ ces qualitŽs63 sont nŽcessaires ˆ la sociabilitŽ ! 
Quand bien m•me elles puissent •tre comptabilisŽes64, elles sont utilisŽes dans des discours 

moralisants, voire moralisateurs, qui couvrent des opŽrations (sur des ressources tangibles ou 
fongibles) qui nÕont que des liens tr•s vagues avec un Òhaut projetÒ donnant ÒsensÒ ˆ lÕentreprise. 

Il en va de m•me pour une grande part des rŽcits religieux et politiques. 
Pierre Bourdieu a Òmis ˆ nuÒ cette explicitation des Òallant-de-soiÒ que lÕon tait entre Ògens 

de bonne compagnieÒ. Par exemple, on ne doit jamais mettre ouvertement Òau pied du murÒ ses 
supŽrieurs ou ses pairs, si on veut quÕils sÕint•grent ˆ un Òprojet communÒ. 

Se civiliser a consistŽ ˆ Žvacuer la nŽcessitŽ de la confiance en dehors de la sph•re du privŽ ! 
CÕest la contractualisation. Des jeux int•grent ces dŽmarches de nŽgociations en vue de compromis 
supposŽs avantageux pour toutes les parties. Mais le ÒContrat SocialÒ ne doit pas •tre un pacte ! 
Quitte ˆ ce que, pour assurer des opŽrations monŽtaires, un Òtiers de confianceÒ (comme pour les 
paris Òun bookmakerÒ) soit nŽcessaire et recherchŽ ! Les ÒconsommateursÓ, surtout quand ils Žtaient 
Òproducteurs primairesÓ nÕavaient gu•re leur mot ˆ dire sous lÕAncien-RŽgime, mais, ceux qui 
avaient les moyens de consommer se moquaient dÕ•tre grugŽs, ils extorquaient aussi ˆ dÕautres ! 

LÕƒtat a diminuŽ le recours en la confiance que lÕon doit avoir lors dÕune transaction. 
Quand les enjeux deviennent importants, les joueurs ne peuvent se passer dÕun arbitre, dÕune 

personne neutre ! Pour des transactions rŽelles encore moins : le concept de tiers de confiance prend 
toute sa force lors de transactions bancaires ! Ce nÕest pas par hasard que le Chevalier de MŽrŽ et 
ses partenaires ont demandŽ ˆ Pascal de les dŽpartager ! Tenir parole et avoir de la mŽmoire sont 2 
choses. LÕintendant, qui doit rendre compte plus que dÕun troupeau (ce qui nÕest dŽjˆ pas facile pour 
plusieurs dizaines de t•tes) a dž inventer le moyen de prouver ˆ son Seigneur que des dizaines de 
bergers ou de moissonneurs faisaient bien leur travail ! AujourdÕhui, les entreprises font certifier 
leurs comptes. CÕest la m•me dŽmarche : ÒRendre inutile la confiance en la parole !Ò. 

                                                 
61 de Abreu G. (1995) MathŽmatiques Paysannes. La Recherche, n¡ spŽcial ÒNombresÓ, p. 800. 
62 Donnadieu G. & M. Karsky (2002) La SystŽmique, Penser et Agir dans la ComplexitŽ, Liaisons, Paris, 272 p. 
63 Bailly M. & al. (1998) La QualitŽ ˆ lÕŽcole. Economica, Paris, 207 p. 
64 Ceux qui modŽlisent des jeux socio-Žconomiques comme ÒLes marchands contre les piratesÒ sÕy emploient. 
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On trouve des jeux de simulation en rŽseau permettant de ÒvisualiserÒ la sociologie de types 
variŽs dÕentreprises ou syst•mes politiques. Il ne sÕagit pas de maquette statique, mais dÕun mod•le 
dynamique tenant compte de mode promissifs et exercitifs pour Žnoncer (modes comportatifs et 
verdictifs) comment tel groupe humain (de lÕindividu en famille aux sociŽtŽs en nations) rŽpond 
face ˆ telle situation. Les logiciels ont des comportements de joueurs de poker si variŽs que le test 
de Turing65 ÒPuis-je discerner si je joue contre un humain ou la machine ?Ò est invalide. 

Les jeux de pur pilotage (avec application de consignes simples comme garder une vitesse 
rŽguli•re malgrŽ montŽes et descentes, voire ÒbasiquesÓ comme rester sur les roues) rel•vent dÕune 
cybernŽtique du premier ordre et un robot convenablement paramŽtrŽ peut rŽussir. Il est facile 
dÕenregistrer des Žcarts ˆ une consigne, et (avec une loi de modulation convenable) de rŽtablir une 
valeur aussi proche que dŽsirŽe. Il est facile de mesurer la vitesse ˆ laquelle se creuse un Žcart, voire 
de dŽtecter si une vitesse augmente ou diminue. Les lois de modulation du second ordre (sur la 
variation de position vis-ˆ -vis de la valeur de consigne, et la vitesse de variation), voire du troisi•me 
ordre (en tenant compte des accŽlŽrations, et des impulsions spŽcifiques), sont ˆ peine plus difficiles 
ˆ implŽmenter ! Combien pensent ˆ examiner les modulations en amplitudes, en frŽquences et en 
phases ou les modulations en tensions, en intensitŽs, en impŽdances, et le tout simultanŽment ? 

  Certains robots savent passer de lois linŽaires ˆ des lois gŽomŽtriques, logarithmiques, 
pourvu quÕelles restent linŽarisables,66 Il nÕy a lˆ aucune anticipation du comportement des 
perturbations, mais ces pilotages peuvent procurer leur dose de vertige : - des manuscrits Hittites, 
vieux de 3300 ans, expliquent des figures de voltige Žquestre perpŽtuŽes par les Cosaques, 
Tcherkesses et Djiguites, - des pilotes de ligne qui passent le plus clair de leur temps de vol ˆ 
surveiller un automate peuvent prendre plaisir ˆ tenir le manche dÕun appareil de voltige virtuel ! 

2. Les risques liŽs ˆ lÕactivitŽ ludique67 : tenir compte du prŽsent pour prŽvoir le futur. 
Est-ce par ce quÕils en ont conscience que les adultes jouent moins et se cantonnent ˆ des 

jeux qui, comme le bridge, ne risquent gu•re de leur faire perdre le sens des rŽalitŽs ? 
a. Le risque de morbiditŽ 
Le joueur, en excitation permanente, sÕidentifie ˆ une force sans contrainte, il perd le sens 

des rŽalitŽs et des violences engendrŽes par les transgressions, y compris envers lui-m•me, puisquÕil 
ne peut ÒquÕau pire faire perdre une partieÒ. La violence68 est ÒdŽdramatisŽeÓ. CÕest le risque de 
tous les simulateurs, comme ceux o• des marins apprennent vraiment ˆ piloter des superpŽtroliers ! 

Des entra”nements sur mod•les rŽduits sont aussi nŽcessaires ! 
Du ÒpongÓ, dÕil y a 30 ans, les jeux dÕaction sont passŽs ˆ Òmortal kombatÒ. Les progr•s en 

ma”trise du mouvement69 ont ŽtŽ obŽrŽs par la perte de la conscience de dŽtruire. 
b. Le risque de dŽrŽliction affecte 3% ˆ 20% de la population. 
Le joueur abandonne son libre-arbitre vis-ˆ -vis des r•gles proposŽes dans lÕunivers du jeu, et 

son esprit critique envers ses propres actions comme celles des autres.70 Du Òcasse-briquesÒ dÕil y a 
20 ans ˆ Òfar cryÒ en 2003, les progr•s en dŽmolitions ont ŽtŽ gigantesques. Au point dÕŽcÏurer 
ceux qui crŽaient les jeux et les inciter ˆ produire ÒSIM cityÒ.71 Pour attirer les ÒdroguŽsÓ des jeux, 
la valeur des mises, lÕenjeu, nÕest plus que symbolique et conventionnel, lÕargent perd son r™le. 

 

                                                 
65 Delerue N. (2006) La machine de Turing ou comment pensent les ordinateurs. Cosinus n¡ 69, p. 6-10. 
66 Si une variable cro”t selon une puissance ou une exponentielle dÕune autre variable, il suffit dÕen prendre la racine 
ni•me, ou le logarithme. Mais, sÕil est des points tels que la relation entre variables nÕadmette pas dÕinverse 
(irrŽversibilitŽ du phŽnom•ne), les mod•les linŽaires sont inefficaces. C'est l'intŽgrabilitŽ et la diffŽrentiabilitŽ des 
"relations mathŽmatiques" qui sont nŽcessaires pour ÒlÕimplantationÒ des mod•les mathŽmatiques dans les robots. 
67 Matysiak J.C. (2003) Sexe, Passion et Jeux VidŽo, Flammarion, Paris, 282 p. 
    Valleur M. & C. Bucher (2006) Le Jeu Pathologique. Armand Colin, Paris, 127 p. 
    Ladouceur R. & al. (2001) Le Jeu Excessif. Les ƒditions de lÕHomme, UniversitŽ de Laval, QuŽbec, p. 73-94. 
68 Francart L. (1999) Ma”triser la Violence. Economica, Paris, 378 p. 
69 Des combinaisons de touches permettent de diriger un personnage et dÕactionner ses membres en 3D. 
    Un joypad permet des mouvements spŽciaux comme sauter, se baisser, esquiver, attaquerÉ 
70 Bianu Z. & al. (1990) LÕEsprit des Jeux. Albin Michel, Paris, 340 p. 
71 de chez MAXIS (voir annexes), en 1989, en version 5 actuellement. 
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La force du hasard devient dŽfi ˆ la logique, avec martingales et calculs, mais aussi 
superstitions, fŽtichismes et autres habiletŽs illusoires, magiques. Un joueur intoxiquŽ lance plus 
fort les dŽs ou tape plus fort sur son clavier quand il esp•re un 12 (avec 2 dŽs) que quand il dŽsire 
un 2. Les psychologues ont prouvŽ expŽrimentalement que lÕengagement inconsidŽrŽ conduit ˆ 
refuser 10 billets de loterie contre 1, celui que lÕon vient dÕacquŽrir, une fois le choix fait. CÕest plus 
marquŽ dans les lotos que dans les loteries, comme si le tirage alŽatoire pouvait •tre influencŽ du 
fait dÕavoir cochŽ ses cases !  

c. Le risque dÕaddiction 
Le joueur ne sait plus se passer de lÕunivers du jeu, les habitudes prises sont si prŽgnantes 

quÕelles contaminent son comportement. Se sentant inadaptŽ, il tend ˆ prŽfŽrer se rŽfugier dans le 
monde o• il se sent bien. Il y a passage de la pulsion occasionnelle nŽcessaire, ˆ la compulsion 
quasi continue et superfŽtatoire. Ce ne sont pas les seuls jeux violents qui provoquent cela. Le jeu 
des SIMs, qui se passe dans une gentille banlieue comporte ses intoxiquŽ(e)s ! 

d. Le risque fusionnel (inconvŽnients et avantages) 
Par identification avec son personnage, son avatar hŽro•que (SÕil dispara”t, je meurs.), jouets 

et jeux (et blogs) sont utilisŽs comme catalyseurs et analyseurs de conduites de communication. Ces 
jeux sont des rŽvŽlateurs de maladies mentales (et aussi de propensions caractŽrielles plus 
bŽnignes), ce qui en fait un support pour le diagnostic des cas graves (et un indicateur pour le 
recrutement). 

e. Le risque (de dŽclenchement de crises) dÕŽpilepsie 
Ce risque est semblable ˆ celui de dŽpression en classe prŽpa ou de se casser une jambe en 

skiant. Il est surtout le fait des jeux de pur pilotage reposant sur une cybernŽtique du premier ordre. 
Pour changer judicieusement de Òloi de modulationÒ, il faut tenir non seulement compte de 

ce que lÕon peut prŽdire des Òvaleurs futuresÒ, mais aussi des Òlois de comportementÒ de ces 
valeurs. Par exemple, former des conducteurs ˆ respecter une vitesse rŽguli•re sur un parcours 
accidentŽ, cÕest bien, construire des rŽseaux sur lesquels la t‰che soit facile, cÕest mieux !72 En 
formation73, le joueur peut construire les vŽhicules, voire recruter des conducteurs. (Voir annexes) 

f. Le risque de propagande : risque inhŽrent ˆ la capacitŽ didactique du jeu ! 
Le jeu de lÕoie par exemple peut •tre accommodŽ de bien des fa•ons. Il a plu aux plus 

grands de ce monde puisque le Grand-Duc de Toscane en a offert un en 1597 ˆ lÕEmpereur Philippe 
II dÕEspagne. Des ecclŽsiastiques lÕont utilisŽ pour tenter de convertir des hŽrŽtiques, tandis que des 
rŽvolutionnaires ont crŽŽ un Òjeu de la constitution». En 1782, un marchand de Chartres en 
enregistre 1250 variantes, comme le Òjeu du blasonÒ de 1718 pour les militaires, et dÕautres pour 
enseigner sciences, gŽographie, histoireÉ Le musŽe de Rambouillet en poss•de 2500 variantes 
(rassemblŽes par Pierre Dietsch). Toutes les idŽologies lÕont utilisŽ, m•me celles qui prŽtendent 
nÕen avoir point, mais propagent un Òway of lifeÒ ! 

Il en est Žvidemment de m•me des jeux sur micro-ordinateurs ! Les SIMS en sont un 
exemple 

3. Du conte rŽpŽtitif au scŽnario unique : de la sociŽtŽ ˆ lÕindividu ? 
Un gŽnie propose ˆ un na•f de faire 3 vÏux, nÕimporte lesquels mais pas 1 de plus ! 
Il suffirait de dire : Ò Mon premier vÏu est de pouvoir en faire autant que je voudrai ! Ó. 
Est-ce pour tordre le cou ˆ ces contes des 1001 nuits, que les Grecs ont inventŽ la logique ?74 
Insister sur le Ògagnant-gagnantÓ rel•ve du conte, il nÕy a Òjamais dÕavantages sans 

inconvŽnientsÒ !, comme le montre la thŽorie des jeux appliquŽe ˆ la sŽlection naturelle.75 Ne tenir 
                                                 
72 La cybernŽtique du second ordre le permet, il y a des jeux qui lÕimplŽmentent.  La cybernŽtique du troisi•me ordre 
est encore du domaine de la recherche. Les exemples en rŽgulation fondŽs sur les syst•mes dynamiques diffŽrentiables 
(ou leurs Žquivalents discrets en programmation mathŽmatique), sÕarr•tent aux variations du premier ordre (position ou 
azimut), sans tenir compte des vitesses ou accŽlŽrations des variations. 
73 Aubret J. & P. Gilbert (1994) Reconnaissance et validation des acquis. QSJ n¡2913, PUF, Paris, 121 p. 
74 Delahaye J.P. (1995) Logique, Informatique et Paradoxes. Belin (Pour la Science), Paris, 158 p. 
   Francart L. (2000) La Guerre du Sens. Economica, Paris, 120 p. 
75 Roughgarden J. & al. (2006) Reproductive Social Behavior : Cooperative Games to Replace Sexual Selection. 
Science n¡ 5763, p. 965-969. 
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compte que de la mimesis conduit ˆ oublier lÕhubrys, cette volontŽ dÕ•tre vu par les autres comme 
un individu qui ne soit plus exactement interchangeable76, et qui fait que lÕestime de soi est 
possible !77 CÕest sur ce qui peut •tre dŽtournŽ, modulŽ, gagnŽ, porteur de pouvoir, que portent 
toutes les controverses humaines ! Ce que lÕon a accumulŽ, ou de ÒplusÒ, et que lÕautre nÕa pas, 
compte autant que ce qui est Òfonds communÒ. AndrŽ Comte-Sponville propose comme posture le 
Ògai dŽsespoirÒ. Luc Ferry sugg•re ÒlÕespŽrance dŽsenchantŽeÒ. Avant eux, Albert Camus avait 
imaginŽ Sisyphe heureux. Le Òbon sensÒ signale le danger de vouloir faire le bonheur de tout le 
monde. Tant les automates des jeux de stratŽgie que les joueurs qui explorent les univers quÕils 
proposent en viennent de plus en plus ˆ jouer les Sisyphes ! Les univers de jeux, assez ÒsimplesÒ 
pour pouvoir •tre dŽcrits, dynamiques incluses, dans un micro-ordinateur, deviennent ipso facto 
mathŽmatiquement (et informatiquement78) descriptibles. 

Mais un jeu nÕest pas quÕun scŽnario et il ne faut pas confondre un jeu avec un roman ou un 
film. Un scŽnario est une histoire unique, tandis quÕavec le jeu, cÕest chaque partie jouŽe qui est une 
histoire. Depuis leurs anc•tres sumŽriens et Žgyptiens, dÕinnombrables parties diffŽrentes, de go, de 
dames ou dÕŽchecs, ont ŽtŽ jouŽes avec les m•mes matŽriels. Un jeu est un espace-temps universel. 

4. Les jeux, pas seulement une part de r•ve ? 
Langage et Actes de Langage79 nÕa ŽtŽ traduit et prŽsentŽ en France quÕen 1989.80 Imbus de 

cartŽsianisme, les Fran•ais mŽprisaient la capacitŽ des Anglo-Saxons et Orientaux ˆ montrer que les 
Òjeux de motsÓ ont une place importante dans la gen•se des langues. LÕŽnoncŽ : Ò Le centaure est un 
animal que lÕon trouve en Gr•ce Ó leur permet de montrer lÕinanitŽ du Òtiers excluÒ81. Si une 
proposition ne peut •tre que vraie ou fausse, la proposition contradictoire : Ò Le centaure nÕest pas 
un animal que lÕon trouve en Gr•ce Ó devrait •tre vraie si la premi•re est fausse et vice versa. 

Le pragmatisme permet de sÕen sortir par une pirouette comme Ò Les centaures seraient 
vexŽs de vous entendre les traiter dÕanimaux ! Ó, alliŽ ˆ lÕaisance dans le fantastique, il permet de 
prendre centaures, dragons ou hydres comme existants en tant quÕobjets et sujets de conversations. 
Tant quÕil Žtait un ÒgameÓ o• le meneur de jeu nÕavait quÕune vague idŽe de lÕunivers 
fantasmagorique o• il invitait les autres joueurs, Òdonjons & dragonsÒ est restŽ inconnu en France. 

a. De riches relations peuvent se nouer autour de la table de jeu. 
Le mah-jong apparut vers 1849 dans la ville chinoise de Ning-Po, quand un inconnu eut 

lÕidŽe de transformer les cartes traditionnelles chinoises en dominos (les ÒtuilesÒ). Il nÕexiste pas de 
r•gle au sens o• nous lÕentendons, car le jeu dŽbute toujours par une phase de nŽgociations portant 
sur le dŽroulement ˆ prŽvoir, source de plaisir en Orient et de conflits en Occident (expliquant son 
insucc•s dans les pays latins).82 (Les Anglo-saxons y furent toujours les plus sensibles.) 

Diplomacy, jeu crŽŽ aux USA en 1958 par Allan B. Calhammer, dont le th•me est la 
nŽgociation dÕalliances entre joueurs nÕa ŽtŽ publiŽ en France (par Mir˜ -Meccano) quÕen 1979, 
gŽnŽrant dÕŽpouvantables disputes entre amis ou entre Žpoux ! 

Les Fran•ais, si fiers de leur Òart de la conversationÓ, troublŽs apr•s leur adolescence par le 
fantastique, trop ÒsŽrieuxÓ, malgrŽ quelques ÒdŽtentes ludiques (puzzles, jeu de lÕoie, Žchecs et jeux 
de cartes), ne comprennent pas combien le support dÕun univers divertissant aide ˆ la convivialitŽ. 

Le P•re MŽnestrier (1631-1705) a publiŽ en 1702 dans Le Journal de TrŽvoux un article sur 
le jeu de cartes, comme symbolique de la sociŽtŽ fŽodale. Le tarot, jeu de nombre dÕŽtudiants, crŽŽ 
en 1392, pour la distraction de Charles VI, prŽsente dŽjˆ en 1519 les arcanes actuelles.83 

 

                                                 
76 VallŽe R. (1995) ƒpistŽmo-praxŽologie et Cognition. Interdisciplinaire, Paris, 136 p. 
    DÕautres schŽmas de rŽgulation sont possibles, point par souci dÕoriginalitŽ, mais au contraire de gŽnŽralitŽ, parce 
quÕil nÕy a aucune raison pour que ce soit la totalitŽ du flux qui traverse une entitŽ qui soit rŽgulŽe. 
77 Les filles seront habituellement plus sensibles ˆ la mimesis et les gar•ons ˆ lÕhubrys. 
78 Bourgault P. (1985) MSX Astrologie/numŽrologie/biorythmes. SYBEX, Paris, 154 p. 
79 Gardiner A.H. (1932) The Theory of Speech and Language, Oxford University Press. 
80 par Catherine Douay, ƒquipe de Recherche en PsychomŽcanique du Langage, aux Presses Universitaires de Lille. 
81 Miermont J. (1995) LÕhomme autonome. Herm•s, Paris, 358 p. 
82 Dans la flotte fran•aise, chaque capitaine Žtait dŽtenteur de lÕunique r•gle en vigueur sur son b‰timent ! 
83 Un exemplaire de 1430 a ŽtŽ conservŽ. En 1457, le TraitŽ de ThŽologie de Saint Antoine le mentionne.  
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b. La philosophie ou la religion du jeu. 
Des librairies spŽcialisŽes proposent une collection Òadvanced dungeons & dragonsÒ qui est 

une bonne initiation aux jeux de r™les84 (role play games), dont les mŽthodes, sans cesse amŽliorŽes 
plus encore que leurs univers, sont une manne pour les auteurs de jeux sur ordinateurs, ludiciels, 
voire ludodidacticiels. Les religions et leurs mythes ne sont pas seulement des expŽriences vŽcues 
individuelles, avec des entitŽs (artificielles ou pas) qui influencent les foules, mais surtout 
lÕexpŽrience collective de la sensation des individus dÕappartenir ˆ un tout. 

Descartes ne croyait pas que la philosophie nÕest quÕune question de mŽthode, mais il a 
contribuŽ ˆ en accrŽditer lÕidŽe ! Pascal, malgrŽ son jansŽnisme, Žtait bien plus ÒcoolÒÉ CÕest sur la 
demande dÕun joueur invŽtŽrŽ, le Chevalier de MŽrŽ, quÕil a attaquŽ la question des probabilitŽs85, et 
il a dž Òfaire simpleÒ : - un partage est Žquitable ou non, et - calculer les valeurs de rŽpartition nÕest 
vraiment faisable, sauf cas particuliers, que pour les duels o• une seule valeur, monŽtaire, est posŽe 
comme enjeu. Un si•cle plus tard, progr•s des MathŽmatiques aidant, Condorcet sÕest attaquŽ ˆ la 
question des ÒtriangulairesÒ, qui fait les choux gras des mŽdias les soirs dÕŽlections. 

Pour Òfaire simpleÒ, il rŽduit les Žlecteurs, comme les candidats, ˆ nÕ•tre que 3 ! Par chance, il peut 
dŽmontrer quÕune foule pouvait se comporter de m•me. QuÕa-t-il trouvŽ ? Que, gŽnŽralement, tout se passe 
bien, A ou B ou C est Žlu et 1 seul des Žlecteurs, !  ou "  ou #, est f‰chŽ, non seulement son favori a ŽtŽ 
recalŽ, mais cÕest un mŽdiocre ou le plus mauvais selon lui qui est Žlu. 

En revanche, si pour !  il y a A>B>C, pour "  : B>C>A et pour # : C>A>B, il y aura forcŽment 2 
mŽcontents, pour 3 Žlecteurs ou une foule. Que sont ces Žlections, m•me parfaitement honn•tes et 
dŽmocratiques, o• la majoritŽ des Žlecteurs sort f‰chŽe du rŽsultat de la consultation ? 

En apparence, il est paradoxalement (Òparadoxe de CondorcetÒ) plus facile de constater le 
rŽsultat dÕune empoignade sans r•gles (ou presque !) que de statuer sur la valeur dÕune partie o• 2 
adversaires sÕaffrontent selon une r•gle commune (tout en la transgressant occasionnellement) ! 

LÕarbitrage des ÒconvenancesÒ est le plus difficile. Certains prŽtendent que la pudeur est une 
condition de survie. Il faut certes Žviter lÕostentation, volontairement par des comportements 
aguicheurs (libertins, sectes, clubsÉ) ou non, elle risque dÕen induire dÕautres en tentation. Mais 
certains sont tentŽs par ce quÕils ne voient pas plus violemment encore, malgrŽ les tabous et 
refoulements. Il nÕy a pas que le gožt de la transgression des interdits. Savoir que certains sont 
grassement payŽs pour envoyer des ballons dans des filets peut faire perdre raison quant aux 
moyens de gagner ! M•me cela se modŽlise !86 

c. Le r™le le plus important du ma”tre, du jeu ou dÕŽcole87, cÕest lÕarbitrage ! 
Comment former de bons arbitres au football, au basket-ball É ? 
Chaque Žquipe doit avoir non seulement une image de lÕŽquipe en face, mais aussi une 

image de lÕŽquipe attendue par lÕarbitre. Celui-ci doit avoir une reprŽsentation dynamique de 
chaque Žquipe, plus, en point de comparaison, celle de lÕŽquipe idŽale attendue par la fŽdŽration ! 

Cette cybernŽtique, du troisi•me ordre, tr•s difficile ˆ modŽliser, donne des espaces de jeu 
de structures mathŽmatiques trop complexes (Žquations de la Òselle de singe88Ò, de la Òbouteille de 
Klein) avec des matrices informatiques (de Markov, Liapounoff, ou LŽontieff), Òcartes du territoire 
de jeuÒ, qui doivent •tre doublŽes ou triplŽesÉ 

Les crŽateurs de Jeux de Simulation StratŽgique sur Ordinateurs proposent rarement de 
mener ˆ bien une mission de mŽdiation, de Òjouer les casques bleusÒ ou les arbitres de foot ! 
Comme si Ò•tre neutre Ó ne pourrait •tre utile, ni •tre une fin en soi ! 

                                                 
84 Goimard J. (2004) Science-Fiction. EncyclopŽdie thŽmatique. Encyclopedia Universalis n¡ 9, p. 7160-7165. 
85 Russo F. (2004) Pascal savant. EncyclopŽdie thŽmatique. Encyclopedia Universalis n¡ 8, p. 5928-5932. 
86 NŽanmoins, si les Žditeurs veillent ˆ lutter contre la piraterie, ils luttent moins contre certaines tricheries, et oublient 
de donner les outils qui permettraient de modŽliser les formations de Guildes dans les MMORPG (Voir  en annexes). 
87 Bricage P. (1985) Techniques des Objectifs PŽdagogiques : une formation individualisŽe, finalisŽe et contractualisŽe, 
modulaire. Formation des Professeurs des ƒcoles. ƒcole Normale de Mont-de-Marsan. 247 p. 
88 La conique, surface du second degrŽ Òselle de chevalÒ correspond ˆ un choix binaire : on ÒtombeÒ dÕune fourche en 
selle de cheval de 2 fa•ons, ˆ gauche ou ˆ droite. La cubique, du troisi•me degrŽ Òselle de singeÒ correspond ˆ un choix 
ternaire : on ÒtombeÒ dÕune fourche en selle de singe de 3 fa•ons (paradoxe de Condorcet). 
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Si nous ne sommes pas capables de construire des automates capables dÕexplorer leur 
environnement, qui comprend des congŽn•res ˆ la fois semblables ˆ eux, et diffŽrents (rŽcolteurs, 
constructeurs, nettoyeurs É par exemple), dont les ÒintŽr•tsÒ peuvent conduire ˆ des ÒcircularitŽs 
indŽcidablesÒ (ravitailler, b‰tir, Žliminer É) et qui prennent des dŽcisions efficacesÉ comment 
pouvons nous prŽtendre ˆ une ÒingŽnierie sociŽtaleÒ pour rŽduire les agressions dans le monde ? 

Si les jeux sur ordinateurs grand-public passent sous silence les arbitres, les journalistes ne 
manquent pas de signaler que le Chef de lÕƒtat ou son Premier Ministre Òdoit arbitrerÒ. Comment ? 

Du ping-pong sur Žcran ˆ deux raquettes (de 1958), jusquÕˆ Cossacks II ˆ 64000 automates 
(de 2004) bien du chemin a cependant ŽtŽ parcouru ! 

5. Art de Gouverner ou Gouvernance ? 
Il est possible de simuler le gouvernement dÕune PME ou dÕun Empire, et de montrer que 

m•me si un optimum global est souvent inatteignable, un acteur socio-Žconomique peut trouver un 
optimum local compatible avec celui des autres (sa Òniche ŽcologiqueÒ). 

a. De quelles capacitŽs devons-nous doter nos automates ? 
Quelles sont celles que nous pouvons espŽrer que les joueurs acquerront ˆ les frŽquenter ? 

LÕintentionnalitŽ : construire des projets, pour diffŽrer la satisfaction immŽdiate des pulsions, 
avec des contraintes de rŽciprocitŽ permettant ˆ chacun dÕoublier une part de ses convictions. 

La transcendance : appuyer ses projets sur ceux dÕun groupe qui subsume le syst•me des 
besoins immŽdiats des individus, savoir quÕil ne sÕagit pas seulement de bien choisir et former des 
partenaires (The right man at the right place !), ni seulement de trouver le mode de dŽsignation des 
meneurs qui f‰che le moins possible, mais surtout que les partenaires trouvent des raisons de 
sÕimpliquer : ÒË quel jeu jouez vous ?ÓÉÒVeux-tu jouer avec moi ?Ó, ÒPuis-je jouer avec vous ?Ó, 
ÒViens-tu jouer avec nous ?ÓÉ 

La signifiance ou la transparence : ÒOn ne joue pas aux devinettes.Ò Le partage des 
compŽtences implique la possibilitŽ de vŽrification du sens, avec un rŽfŽrentiel explicite commun. 

LÕestime de soi : le sentiment de sa propre compŽtence, y compris pour apprendre du nouveau, 
voire de lÕŽtrange, au lieu dÕappliquer des recettes ou son intuition personnelle. 

Le partage des finalitŽs : la capacitŽ de choix et de dŽcisions motivŽs et expliquŽs. 
Sans explications, il nÕy a pas de partage rŽel possible ! 

b. Les possŽdons-nous, dŽjˆ ? 
Mais surtout, veillons-nous ˆ les appliquer, m•me avec ceux qui sont nos adversaires ou 

simplement nous agacent ? 
Il nÕest de dŽmocratie quÕavec un Òfair-playÓ, dont la premi•re condition est de rŽpondre ˆ 

toute tentative de dialogue ! 
Est-il possible de construire de tels automates, capables en parall•le : 

- de rŽactions ˆ des stimulations basiques, comme cheminer sans ˆ-coups ou se rattraper si un pied trŽbuche, 
- de rŽgulations plus ŽlaborŽes comme se nourrir convenablement, par exemple en mangeant une barre 
ŽnergŽtique avant la fringale en randonnŽe, 
- converser entre deux bouchŽes avec un compagnon de route, 
- lire dans ses yeux quÕil a oubliŽ de sÕen munir, 
- compter combien chacun en aura si lÕon partage, 
- rŽflŽchir ˆ cet agacement ŽprouvŽ en lÕentendant rŽpŽter quÕil faudra veiller ˆ nettoyer le refuge Ò Ce nÕest 
pas la peine de r‰ler apr•s les 4X4 si cÕest pour polluer la montagneÉ Ó, comme si vous nÕaviez pas 
acquiescŽ ˆ la premi•re Žnonciation É, 

capables ˆ la fois dÕ•tre primaires, secondaires, tertiaires É, qui ne sÕŽmeuvent ni pour un caillou sur 
le chemin ni pour un radotage de passionnŽ, mais sÕŽmeuvent de la fringale inavouŽe dÕun congŽn•re, actif 
pour ne pas tra”ner en route mais mŽditatif devant le paysage et la passion de son compagnon É 
 

Celˆ avanceÉ Les jeux sur console sÕapproprient les syst•mes multi-agents.89 Des robots, 
qui reconnaissaient plusieurs milliers de mots (plus que certains hommes) mais en ignoraient le sens 
et Žtaient incapables dÕen apprendre de nouveaux, peuvent maintenant apprendre ˆ reconna”tre et ˆ 
nommer des objets sans quÕaucune information correspondante ne soit inscrite dans leur mŽmoire. 
                                                 
89 Ferber J. (1997) Les Syst•mes Multi-Agents : Vers une intelligence Collective. Dunod, Paris, 522 p. 
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Le seul obstacle Žtait quÕun robot, pour apprendre ˆ parler, doit porter son attention sur des objets 
quÕil ne conna”t pas (et qui pour lui nÕexistent pas !). Pourquoi sÕintŽresserait-il ˆ eux ? Gr‰ce aux 
travaux de recherche en pŽdagogie, en psychologie et en statistiques, il a ŽtŽ possible de les doter 
dÕune curiositŽ qui leur permet dÕacquŽrir de nouvelles compŽtences. Le robot AIBO90 est motivŽ 
pour dŽcouvrir (et mŽmoriser et utiliser et modifier) son Žcoexotope (voir Annexe 5. Les jeux de 
simulation de la vie.), sans lÕhomme, de fa•on autonome (tant quÕil dispose dÕŽnergie !). 

Un robot, joignant le geste ˆ la parole, peut maintenant apprendre ˆ dÕautres robots.91 
 
 
 

Conclusion92 
Les ordinateurs, avec leur cerveau binaire, ouvrent-ils une nouvelle •re dans lÕŽvolution des 

esp•ces ?93 Permettront-ils lÕŽmergence de nouveaux types de jeux, dont les r•gles seront re-
nŽgociables. ou dÕune nouvelle esp•ce vivante ? 

Former des meneurs dÕhommes capables de conduire une foule versatile sur le chemin dÕun 
monde supposŽ meilleur peut-il nÕ•tre que les habituer aux compromis, voire aux compromissions, 
en limitant leur qu•te  ̂des Òoptimums locauxÒ ? Ou bien devons-nous leur donner ˆ voir que les 
dŽsirs peuvent •tre espŽrances, et les risques des paris ?94 

Une bonne gouvernance ne devrait pas •tre recherche dÕune optimisation de conditions de 
vie (modes dÕŽlection y compris, cela rel•ve de ÒlÕart de gouvernerÓ, du ÒpossibleÓ, du 
ÒprŽvisibleÓ), de la planification95, ou de l'Žvaluation96É, mais une qu•te dÕaventures (Òun GraalÒ) 
qui donnent envie de les vivre ensemble. 

L'avantage du jeu est dans ce qu'il est ˆ la fois "proximitŽ, projet et professionnalisation". 
LÕinconvŽnient du jeu est dans ce quÕil peut faire perdre le sens de la rŽalitŽ individuelle, 

et les situations de contr™le technologique97 de la guerre moderne informatisŽe sont des situations 
de jeu, pour ceux qui sont derri•re les consoles, mais pas pour ceux qui sont sur le terrainÉ 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
90 Kaplan F. & P.Y. Oudeyer (2006) Un robot curieux. Pour La Science n¡ 348, p. 32-39. 
91 http://www.plymouth.ac.uk (2006) Robot sapiens. Univers Mac n¡ 174, p. 15. 
92 La bibliographie citŽe, et une bibliographie complŽmentaire, sont disponibles avec les annexes 
    tŽlŽchargeables ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxANX.pdf 
   Ce texte est tŽlŽchargeable ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxTXT.pdf  
93 Ritchie D. (1985) Le Cerveau Binaire. Robert Laffont, Paris. 220 p. 
94 Boase W. (1984) Explorateur de la terre. (ÉVotre mission : explorer la terre.) Nathan, Paris, 32 p. 
   Boase W. (1984) Explorateur de lÕespace. (ÉPr•t ˆ changer dÕorbiteÉ) Nathan, Paris, 32 p. 
   Chateau J. (2004) Le jeu chez lÕenfant. EncyclopŽdie thŽmatique. Encyclopedia Universalis n¡ 14, p. 2550-7. 
95 Naddef D. & al. (2006) Le simplexe : une approche gŽomŽtrique de la programmation linŽaire. Tangente Sup n¡ 111, 
p. 10-12. 
96 Bricage P. (1984) Conduite d'actions de formation continue en activitŽ d'Žveil scientifique. 1. Un instrument dŽrivŽ du 
Q-sort., 2.Un outil d'Žvaluation par et pour les formateurs et les formŽs. Centre National de Formation des Formateurs, 
Toulouse. 135 p. & 97 p 
97 ÒLÕassassin seul tue un individu, mais au bout du compte, quÕest-ce quÕun individu ? Nous pouvons en fabriquer un 
autre, tr•s facilement, comme nous le voulons.Ò Aldous Huxley, Le meilleur des mondes. 
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Figure 1. La solution est unique, mais il y a diffŽrentes fa•ons pour y arriver. 
1.a. Le sudoku (ou chiffre unique98) 
Sur une grille de 81 cases, divisŽe en 9 rŽgions de 9 cases, le but du jeu est de remplir chaque case 

d'une rŽgion d'un seul chiffre de 1 ˆ 9. Sur l'ensemble de la grille, les 9x9 chiffres, de 1 ˆ 9, ne doivent 
appara”tre qu'une seule fois sur chaque ligne et sur chaque colonne. 

1.b. Un solitaire Microsoft (1981), jeu dans les accessoires de Windows 98. 
 Le but du jeu est d'utiliser toutes les cartes du talon pour crŽer 4 piles de cartes (les 4 couleurs) 
classŽes de l'as au roi, ˆ partir de piles provisoires rangŽes par couleurs alternŽes (rouge/noire). 

 
 

1.a. Le nombre de ratures y (l'inverse de la rŽussite) augmente (la performance P dŽcro”t) 
linŽairement quand le nombre de chiffres donnŽs x (l'inverse de la difficultŽ D) diminue. Comme on s'y 
attend, l'Žchec y augmente quand la difficultŽ 1/x augmente. Mais on s'attendrait plut™t ˆ une relation 
hyperbolique du type PD=k (yx=K) qu'ˆ une relation linŽaire y=Kx. La durŽe de rŽsolution n'Žtant pas prise 
en compte, dans la gamme de difficultŽ "choisie", pour un joueur entra”nŽ, tout se passe donc comme si, le 
joueur faisait plus de fautes (d'inattention ?) qu'attendues quand le jeu est facile (et qu'il va trop vite ?), et 
moins que prŽvu quand le jeu est difficile (et qu'il le sait difficile et qu'il va lentement ?). Un individu 
"prŽvenu" n'en vaut-il pas deux ? L'entra”nement, comportement culturel acquis, permet-il de vaincre 
mieux la difficultŽ en adoptant des stratŽgies nouvelles ? 

La rŽcompense attendue "ˆ venir" a plus d'importance que les rŽcompenses passŽes si l'Žpreuve est 
plus difficile. C'est vrai pour l'homme et pour tout •tre vivant !99 Le comportement d'action peut reflŽter plus 
l'Žtat du sujet au moment de sa dŽcision que toute son expŽrience passŽe. L'apprentissage pourrait renforcer 
plus l'Žvaluation des rŽcompenses ˆ venir, tant au niveau neuronal100 qu'au niveau de l'organisme, que la 
fidŽlitŽ de la performance (la fiabilitŽ) ! La facilitŽ facilite l'inattention. 

1b. Les performances y (la durŽe dÕune partie rŽussie) la plus courte (temps le plus court en vert) et 
la plus longue (temps le plus long en rouge), pour chaque essai, et pour les seules parties gagnantes (les 
parties perdantes ne sont pas prises en compte) Žvoluent cycliquement (avec des hauts et des bas) de la m•me 
fa•on. Mais, avec le nombre des essais (l'accumulation de l'expŽrience) la performance la plus mauvaise 
oscille avec un amortissement, tandis que la performance "la meilleure" oscille sans amortissement. Tout se 
passe comme s'il y avait un rythme (biologique) innŽ de la performance, l'entra”nement permettant 
d'amŽliorer mieux les mauvaises performances que les meilleures. 

La rŽflexion amŽliore les dŽcisions simples, pas forcŽment les dŽcisions les plus complexes.101 

                                                 
98 Rofact International Inc (2006) Sudoku. Chiffre unique. Editions Cottreau, n¡ 2, 168 grilles. 
99 Pompilio L. & al. (2006) State-Dependent Learned Valuation Drives Choice in an Invertebrate. Science n¡ 5767, p. 
1613-1615. 
100 Shuler M.G. & M.F. Bear (2006) Reward Timing in the Primary Visual Cortex. Science n¡ 5767, p. 1606-9. 
101 Dijksterhuis A. & al. (2006) On making the right choice : the deliberation-without-attention effect. Science n¡ 5763, 
p. 1005-1007. 
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RŽsumŽ 
LÕanthropologie psychanalytique, tant du point de vue freudien que lacanien, permet 

dÕapporter un Žclairage toujours rŽvolutionnaire quant aux problŽmatiques touchant ˆ la formation. 
De lÕidŽal scientifique ˆ la transmission en passant par lÕamour, Freud trace lÕessence subversive de 
la psychanalyse. Ë la recherche des conditions politiques du dŽsir dÕanalyste, Lacan rŽveille alors 
du p•re non le totem mais le dŽsir. Renouveler la puissance initiatique de lÕexpŽrience analytique 
passe alors par lÕengagement dans une posture de recherche poussant au dŽpistage de toutes les 
modalitŽs dÕexercice social et subjectif de la fonction symbolique. LÕŽpreuve de transmission 
montre que lÕenqu•te doit passer par une dŽconstruction de la psychanalyse elle-m•me, permise par 
lÕactualitŽ des sciences sociales. Il sÕagit maintenant dÕexaminer en quoi lÕanthropologie 
psychanalytique serait ou non une discipline qui permette de dŽfinir une posture dÕenseignement. 
 

Mots clefs : Freud Ð Lacan Ð Ç enseigneur È Ð fonction symbolique Ð sciences sociales. 

 
 

Psychoanalysis & Education : 
Love from the point of view of the ÒenseigneurÒ. 

 
Abstract 

As far as education is concerned, the psychoanalytical anthropology, either from a Freudian 
or from a Lacanian point of view, allows approaches which have a revolutionary potential in most 
cases. From the scientific ideal to transmission, going by love, Freud traces the subversive essence 
of psychoanalysis. Investigating the political conditions of the desire to be an analyst, Lacan 
stresses the desire rather than the taboo of the father. Hence, the renovation of the initiating power 
of psychoanalytical experience passes from the engagement in a research post, that sets in motion 
the decipherment of all types of social (and subjective) exercise of the symbolic function. The test 
of transmission shows that the enterprise must include the deconstruction of psychoanalysis itself, 
as privileged by the current state of social sciences. One should now examine whether (or not) 
psychoanalytic anthropology permits to define a taught course.   
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Introduction  
Le dŽbat en sciences de lÕŽducation est presque infini lorsquÕil sÕagit de savoir si les 

enseignants sont- des Žducateurs ou des pŽdagogues. Au cÏur de celui-ci, la dŽfinition de 
lÕenseignant dans la transmission ou lÕŽveil de lÕautre permettant lÕacquisition dÕhabilitŽ 
intellectuelles, manuelles ou morales. CÕest lÕouverture du dŽbat entre faut-il de la morale ou faut-il 
de lÕŽthique, tout comme lÕouverture des problŽmatiques concernant les liens entre le sujet, lÕautre 
et le monde qui les entourent. Nous pourrions dire aussi entre le sujet, le petit autre et le grand, et ce 
serait dŽjˆ Žvoquer ici la place dÕun apport lacanien spŽcifique. Car il y a bien sur la question de la 
formation un apport lacanien spŽcifique. Il est ŽlaborŽ ˆ lÕoccasion du repositionnement de la 
posture du psychanalyste quant ˆ la transmission de la psychanalyse. Et cet apport est dans un 
positionnement Žthique et scientifique qui permet ˆ Lacan dÕinventer un premier nŽologisme 
dŽfinissant celui qui se charge de la formation : lÕenseigneur. 

Je me proposerais donc dans un premier temps dÕenvisager la psychanalyse comme une 
discipline en construction proposant un apport freudien spŽcifique ˆ la question de la formation. 
Freud, inventeur de la psychanalyse crŽe aussi une clinique de la pŽdagogie, et positionne un idŽal 
Žducatif vis ˆ vis de son point de visŽe : construire la psychanalyse comme discipline scientifique. 
Le point de vue de Lacan, en 1953 sur les enfants de Freud, sera sans appel : pour lui, cÕest 
justement dÕavoir oubliŽ, voir renoncŽ, ˆ cette perspective scientifique, que lÕexpŽrience analytique 
se meurt, au bŽnŽfice dÕun rapport religieux aux textes freudiens. Il sÕagit alors pour Lacan de 
trouver les conditions politiques de la formation du psychanalyste, et donc trouver ce qui permet de 
dŽfinir les conditions du dŽsir dÕanalyste. Nous verrons alors comment la recherche de Lacan 
sÕoriente sur le repŽrage de la fonction symbolique qui permettrait la crŽation dÕun minist•re du 
dŽsir. JÕessaierai enfin dÕexaminer au travers de deux expŽriences comment la psychanalyse, et plus 
spŽcifiquement lÕanthropologie psychanalytique, peut constituer une discipline permettant de dŽfinir 
une posture dÕenseignement. 
 

 I. L A PSYCHANALYSE  : UNE DISCIPLINE EN CO NSTRUCTION . 
 a) LÕapport freudien ˆ la formation : une clinique de la pŽdagogie. 

En 1914, Freud a 60 ans. Il est appelŽ ˆ intervenir pour le 50•me anniversaire du lycŽe o• il 
fut Žl•ve de 10 ˆ 18 ans. Cette occasion nous offre la transmission dÕun texte o• la rigueur 
scientifique nÕenl•ve rien ˆ la fra”cheur des sentiments et de lÕŽmotion : 

Ç En tant que psychanalyste, il me faut mÕintŽresser davantage aux processus affectifs 
quÕaux processus intellectuels, davantage ˆ la vie psychique inconsciente quÕˆ la vie psychique 
consciente. Mon saisissement lors de la rencontre de mon ancien professeur de lycŽe mÕexhorte ˆ 
faire une premi•re confession : je ne sais ce qui nous sollicita le plus fortement et fut pour nous le 
plus important, lÕintŽr•t portŽ aux sciences quÕon nous enseignait ou celui que nous portions aux 
personnalitŽs de nos ma”tres. En tout cas chez nous tous, un courant souterrain jamais interrompu 
se portait vers ces derniers, et chez beaucoup le chemin vers les sciences passait uniquement par 
les personnes des ma”tres ;  È1 

Freud poursuit sur ses souvenirs, nous engageant avec lui dans une description clinique de la 
relation pŽdagogique qui ne retire rien ˆ celle des passions amoureuses : 

Ç Nous briguions leurs faveurs ou nous dŽtournions dÕeux, imaginions chez eux des 
sympathies ou des antipathies, qui vraisemblablement nÕexistaient pas, nous Žtudiions leurs 
caract•res, et formions ou dŽformions les n™tres au contact des leurs. Ils suscitaient nos plus vives 
rŽvoltes et nous contraignaient ˆ la soumission totale ; nous Žtions ˆ lÕaffžt de leurs petites 
faiblesses et fiers de leurs grands mŽrites, de leur savoir et de leur ŽquitŽ. Au fond, nous les aimions 
beaucoup d•s quÕils nous en fournissaient quelque prŽtexte ; je ne sais pas si tous nos ma”tres lÕont 
remarquŽ. Mais, on ne saurait le nier, notre position vis ˆ vis dÕeux Žtait dÕun genre tout ˆ fait 

                                                 
1 Freud 1914 Ç Psychologue du lycŽen È in RŽsultats, IdŽes Probl•mes I, Paris, PUF 1991, p. 228 
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particulier, dÕun genre qui pour les intŽressŽs pouvait bien avoir ses incommoditŽs. DÕemblŽe nous 
Žtions Žgalement portŽs ˆ lÕamour comme ˆ la haine, ˆ la critique comme ˆ la vŽnŽration. È2 

Il Žvoque alors un Ç effet sir•ne È qui pourrait bien rŽsonner comme une mise en garde : 
Ç plusieurs dÕentre nous rest•rent arr•tŽs sur ce chemin qui, de la sorte, fut m•me pour 

quelques uns Ð pourquoi ne lÕavouerions-nous pas ? Ð durablement barrŽ. È3 
Ë trop aimer, ou ˆ trop mal aimer, cÕest la science qui Žchappe. Pour le Freud de 1914, 

quelles sont les sources ou les outils qui lÕont prŽservŽ de ce destin scientifique funeste ? Il nous 
rŽpond : 

Ç Et je croyais me souvenir que toute cette pŽriode Žtait parcourue par le pressentiment 
dÕune t‰che, qui ne sÕŽbauchait dÕabord quÕˆ voix basse jusquÕˆ ce que je puisse dans ma 
dissertation de fin dÕŽtude la v•tir de paroles sonores ; je voulais apporter dans ma vie une 
contribution ˆ notre savoir humain. È4 

TŽmoignage de lÕhomme qui compte parmi ceux qui ont le plus marquŽ lÕŽvolution 
scientifique de ce dernier si•cle, il nous offre trois clefs : dŽsir, voix, idŽal ; plus une : la parole. Les 
quatre sont posŽs dÕemblŽe et inŽvitablement dans la dimension sociale, et sont tous en intime 
interaction. Il sÕagit de mettre en voix le dŽsir, avec dÕautres, gr‰ce ˆ une parole adressŽe ˆ 
dÕautres, mais qui nÕen nÕest pas moins une parole mise au service de lÕidŽal. DŽjˆ, cÕest 
souligner par le p•re de la psychanalyse, combien celle-ci, au prŽalable de son processus 
dÕŽmergence, est liŽe dÕemblŽe au langage, ˆ la science, et aux pratiques sociales. 

Le propre de la psychanalyse est dÕintroduire lÕhypoth•se de lÕinconscient dans la dŽfinition 
de la psychŽ. En dŽsignant le scientifique comme poussŽ par un dŽsir de recherche qui dŽfinit son 
objet, Freud introduit Žgalement cette hypoth•se au sein de la dŽmarche scientifique elle-m•me. 
CÕest ainsi que le chercheur est pris dans la dialectique transfŽrentielle qui nourrit points aveugles et 
impensŽs. CÕest donc se mettre au service de la recherche quant le psychanalyste offre une mŽthode 
au scientifique pour Žclairer cette dialectique, lui permettant alors une distance unique vis ˆ vis de 
son objet5. Le sujet de lÕinconscient reste depuis Freud le sujet du refoulŽ, et cette question mobilise 
lÕhistoire ˆ la fois du sujet et du lien social. 

Pierre Bourdieu reprendra cette idŽe ˆ son compte en 1997 avant dÕappeler de ses vÏux 
lÕŽclairage de la psychanalyse au sein des sciences sociales. Il insiste alors sur la dimension 
historique et collective de lÕinconscient : 

Ç CÕest parce que nous sommes impliquŽs dans le monde quÕil y a de lÕimplicite dans ce que 
nous pensons et disons ˆ son propos. (..) et seule lÕillusion de la toute puissance de la pensŽe peut 
faire croire que le doute le plus radical soit capable de mettre en suspens les prŽsupposŽs, liŽs ˆ 
nos diffŽrentes affiliations, appartenances, implications, que nous engageons nos pensŽes. 
LÕinconscient, cÕest lÕhistoire Ð lÕhistoire collective qui a produit nos catŽgories de pensŽe, et 
lÕhistoire individuelle ˆ travers laquelle elles ont ŽtŽ inculquŽes : cÕest par exemple, de lÕhistoire 
sociale des institutions dÕenseignement (É) et de lÕhistoire (É) de notre rapport singulier ˆ ces 
institutions que nous pouvons attendre quelques vraies rŽvŽlations sur les structures objectives 
(classifications, hiŽrarchies, problŽmatiques, etc.) qui orientent toujours, malgrŽ nous notre 
pensŽe. È6 

Cette dimension collective de lÕinconscient Žtait en effet dŽjˆ prŽsente pour Freud, lui pour qui 
cette question posera la rupture dÕavec Karl Gustave Young. Pour lÕinventeur de la psychanalyse, il 
nÕy a pas dÕinconscient collectif mais une transmission culturelle, lÕinconscient Žtant collectif : le 
nŽvrosŽ souffre des limitations de sa jouissance imposŽes par la culture, les sympt™mes surgissent 
comme formations de compromis vis ˆ vis des dŽsirs contrariŽs ou interdits par lÕAutre culturel, et 

                                                 
2 Ibid., p. 229 
3 Ibid. p. 228 
4 Ibid. p.228 
5 Marina Koussouri, Ç LÕanthropologie psychanalytique : le retour ˆ la clinique È ˆ para”tre. 
6 Pierre Bourdieu, Ç MŽditations Pascaliennes È, 1997, Paris, Seuil, 2003 coll. Point essais, p. 23 



PŽdagogie de la Gouvernance et Gouvernance de la PŽdagogie 
JournŽes AFSCET, 20 & 21 octobre 2006, UniversitŽ de Pau, FacultŽ des Sciences 

 
 

 http://www.afscet.asso.fr  page 32-4 
 

la mise en foule est organisŽe par la socialisation de lÕidŽal, ce qui sÕop•re par lÕamour. La 
psychanalyse nÕest pas seulement une science de lÕhomme, elle est une science sociale. 

b) Freud et lÕidŽal Žducatif de la psychanalyse. 
D•s les premiers pas de la construction de son anthropologie psychanalytique, Freud faisait 

part dÕun enthousiasme certain ˆ lÕidŽe dÕune possible Žradication de la grande nŽvrose 
contemporaine7, gr‰ce ˆ la psychanalyse. Celle-ci permettrait de limiter les effets nocifs de la 
culture. En 1908, dŽjˆ, lÕŽtude de la morale sexuelle civilisŽe prŽcisait lÕintimitŽ Žtroite entre culture 
et formations de lÕinconscient, ce que Freud continuera ˆ dŽvelopper avec Totem et Tabou (1913), 
lÕavenir dÕune illusion (1927), malaise dans la culture (1929), psychologie des foules et analyse du 
moi... En 19138, Freud prŽcise lÕinteraction nŽcessaire de la pŽdagogie et de la psychanalyse pour 
ouvrir sur cette grande Ïuvre : 

Ç Nos meilleures vertus sont nŽes comme formations rŽactionnelles et sublimations sur 
lÕhumus de nos plus mauvaises dispositions. LÕŽducation devrait se garder soigneusement de 
combler ces sources de forces fŽcondes et se borner ˆ favoriser les processus par lesquels ces 
Žnergies sont conduites vers le bon chemin. CÕest entre les mains dÕune Žducation 
psychanalytiquement ŽclairŽe que repose ce que nous pouvons attendre dÕune prophylaxie 
individuelle des nŽvroses. È9 

En 1937, ˆ lÕorŽe de la deuxi•me guerre mondiale, Freud est malade, et le temps presse. Il 
cherche ˆ dŽcrire les qualitŽs requises du postulant analyste, et le ton a changŽ : 

Ç Arr•tons-nous un instant pour assurer lÕanalyste de notre sinc•re compassion, sachant 
quÕil doit, dans lÕexercice de son activitŽ, satisfaire ˆ de si lourdes exigences. Il semble presque, 
cependant, quÕanalyser soit le troisi•me de ces mŽtiers Ç impossibles È, dans lesquels on peut 
dÕemblŽe •tre sžr dÕun succ•s insuffisant. Les deux autres, connus depuis longtemps, sont Žduquer 
et gouverner. È10 

Or, et comme le souligne Paul-Laurent Assoun11, il existe bel et bien une affinitŽ de 
condition entre analyste et Žducateur, entre acte pŽdagogique et acte analytique, et au-delˆ, avec le 
gouvernant. Elle tient au fait que cette trilogie dÕacteurs a Žminemment affaire au dŽsir de lÕautre. 
Ainsi : 

Ç ƒduquŽ, gouvernŽ ou analysŽ, celui-ci veut Ç agir ses passions È et met en action en retour 
la passion de guŽrir, dÕŽduquer ou de gouverner. È12 

Ë lÕheure de la rŽdaction de Ç LÕanalyse avec fin et lÕanalyse sans fin È, Freud a dŽjˆ le recul 
de 25 annŽes de groupe analytique, avec la formation en 1902 dÕun jeune groupe de mŽdecins 
dŽsireux dÕapprendre lÕanalyse. CÕest la crŽation du Cercle viennois, prŽcurseur de lÕAssociation 
Psychanalytique Internationale en 1910. Les espoirs de Freud pour construire le statut de 
psychanalyste se basent en 1928 sur lÕidŽe dÕune double exclusion. Il Žcrit au pasteur Pfisteur : 

Ç Je voudrais lui assigner un statut qui nÕexiste pas encore, le statut de pasteur dÕ‰me 
sŽculiers qui nÕauraient pas besoin dÕ•tre mŽdecins et pas le droit dÕ•tre pr•tres È13 

En 1937, Freud ne perd pas de vue un certain idŽal dÕhomme correspondant ˆ un certain 
idŽal dÕanalyste qui lui est propre, et quÕil expose. Il laisse pourtant quelque espoir et quelques 
possibilitŽs de dŽrogation au postulant : 

                                                 
7 Freud, 1908, Ç La morale sexuelle Ç civilisŽe È et la maladie nerveuse des temps modernes È, in La vie sexuelle, PUF 
1995 
8 Ç LÕintŽr•t de la psychanalyse È, in RŽsultats IdŽes Probl•mes I, PUF 1991 
9 Freud, 1913, Ibid, p. 213 
10 Freud, 1937, Ç LÕanalyse avec fin et lÕanalyse sans fin È, in RŽsultats IdŽes Probl•mes II, PUF 1995, p.263 
11 Paul-Laurent Assoun, Psychanalyse, Paris, PUF, 1997 
12 Ibid. p. 630 
13 Lettre ˆ Oskar Pfister du 25 Novembre 1928, in Correspondance de Sigmund Freud avec le pasteur Pfister, Ed. 
Gallimard. 
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Ç Que le futur analyste soit un homme accompli avant quÕil ne se soit occupŽ dÕanalyse, 
partant que seules puissent se tourner vers ce mŽtier des personnes dÕune si haute et si rare 
perfection, cÕest ce quÕon ne peut manifestement exiger. È14 

Recul sur le principe dÕidŽal ? DŽception ? Ou exigence scientifique de vider les 
reprŽsentations de son propre idŽal ? Transmission dÕun dŽsir dÕanalyste essentiellement insatisfait ? 

Au delˆ des considŽrations et des conseils techniques, Freud ne c•de en rien sur ce quÕil 
consid•re comme la pierre dÕangle fondamentale du postulant : 

Ç Et enfin, il ne faut pas oublier que la relation analytique est fondŽe sur lÕamour de la 
vŽritŽ, cÕest ˆ dire sur la reconnaissance de la rŽalitŽ, et quÕelle exclut tout faux-semblant et tout 
leurre. È15 

Avec des parfums de testament philosophique, ce texte rend compte dÕune vŽritable 
difficultŽ pour lÕhomme Freud ˆ inventer un outillage social qui permette dÕassurer la transmission 
de sa doctrine comme de son expŽrience. La transmission de cette nouvelle discipline ne peut faire 
confiance quÕˆ trois piliers : lÕexpŽrience par la force de lÕanalyse personnelle, lÕamour de la vŽritŽ, 
la rigueur de la recherche. 

c) Le non-avenir de la psychanalyse : La totŽmisation du P•re. 
Quelques annŽes plus tard, en 1953, Lacan prononce un mot dÕordre ˆ la petite communautŽ 

analytique : pour ne pas perdre la psychanalyse, il faut retourner au dŽsir de Freud. Le cÏur du 
probl•me, celui qui fait sympt™me : la formation des analystes. 

Lacan condamne sans aucun mŽnagement la totŽmisation de Freud faite au sein de lÕŽcole 
analytique fran•aise, et qui, plus largement, domine la production internationale des psychanalystes. 
Le diagnostique lacanien est sans appel : les analystes sont repliŽs sur une ritualisation stŽrile de la 
technique et du savoir freudiens. Pour Lacan : 

Ç Certes les formes initiatiques et puissamment organisŽes o• Freud a vu la garantie de la 
transmission de sa doctrine, se justifient dans la position dÕune discipline qui ne peut se survivre 
quÕˆ se tenir au niveau dÕune expŽrience intŽgrale. Mais nÕont-elles pas menŽ ˆ un formalisme 
dŽcevant qui dŽcourage lÕinitiative en pŽnalisant le risque, et qui fait du r•gne de lÕopinion des 
doctes le principe dÕune prudence docile o• lÕauthenticitŽ de la recherche sÕŽmousse avant de se 
tarir  ? È16 
Et : 

Ç Dans une discipline qui ne doit sa valeur scientifique quÕaux concepts thŽoriques que 
Freud a forgŽs dans le progr•s de son expŽrience, mais qui, dÕ•tre encore mal critiquŽs et de 
conserver pour autant lÕambigu•tŽ de la langue vulgaire, profitent de ces rŽsonances non sans 
encourir de malentendus, il nous semblerait prŽmaturŽ de rompre la tradition de leur terminologie. 
Mais il nous semble que ces termes ne peuvent sÕŽclaircir ˆ ce quÕon Žtablisse leur Žquivalence au 
langage actuel de lÕanthropologie, voire aux derniers probl•mes de la philosophie, o• souvent la 
psychanalyse nÕa quÕˆ reprendre son bien. Urgente en tout cas nous para”t la t‰che de dŽgager 
dans des notions qui sÕamortissent dans un usage de routine, le sens quÕelles retrouvent tant dÕun 
retour sur leur histoire que dÕune rŽflexion sur leurs fondements subjectifs. CÕest lˆ sans doute la 
fonction de lÕenseigneur, dÕo• toutes les autres dŽpendent, et cÕest elle o• sÕinscrit le mieux le prix 
de lÕexpŽrience. È17 

La rŽputation des nŽologismes lacaniens sÕinaugure donc ici sur la Ç fonction de 
lÕenseigneur È. Ë la suite de Freud, Lacan dŽgage du ma”tre, chargŽ de lÕacquisition des savoirs et 
dŽtenteur dÕun pouvoir quÕil exerce, lÕidŽe dÕenseigneur. Ce nŽologisme-ci lui permet de prŽciser 
que lÕexamen anthropologique de la fonction politique occupŽe par lÕenseignant lui-m•me est partie 
prenante de lÕexpŽrience de vŽritŽ quÕil doit enseigner si ce nÕest transmettre. Lacan distingue celui 
qui ma”trise et professe avec le ton du commandement, le ma”tre, de celui qui bŽnŽficie dÕun titre, 
                                                 
14 Freud, 1937, Opus citŽ, p. 264 
15 Freud, 1937, opus citŽ, p.263 
16 Jacques Lacan, 1953, Ç Le discours de Rome È, in Ecrits, Paris, Seuil, ed. 1966, p. 238 
17 Ibid. p. 240 
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dÕune nomination, correspondant ˆ une distinction de dignitŽ ou de rang dans le tissu social, le 
seigneur. Ainsi : 

Ç MŽthode de vŽritŽ et de dŽmystification des camouflages subjectifs, la psychanalyse 
manifesterait-elle une ambition dŽmesurŽe ˆ appliquer ses principes ˆ sa propres corporation : soit 
ˆ la conception que les psychanalystes se font de leur r™le aupr•s du malade, de leur place dans la 
sociŽtŽ des esprits, de leurs relations ˆ leurs pairs et de leur mission dÕenseignement ? Peut-•tre 
pour rouvrir quelques fen•tres au grand jour de la pensŽe de Freud, cet exposŽ soulagera-t-il chez 
certains lÕangoisse quÕengendre une action symbolique quand elle se perd en sa propre opacitŽ È18 

Cette expŽrience de vŽritŽ par lÕaction symbolique sÕengage dans la dimension sociale et 
politique. Et Lacan de nous enseigner : 

Ç QuÕon la nŽglige, et le sens sÕoblit•re dÕune action qui ne tient quÕˆ ses effets du sens, et 
les r•gles techniques, ˆ se rŽduire ˆ des recettes, ™tent ˆ lÕexpŽrience toute portŽe de connaissance 
et m•me tout crit•re de rŽalitŽ. Car personne nÕest moins exigeant quÕun psychanalyste sur ce qui 
peut donner son statut ˆ une action quÕil nÕest pas loin de considŽrer lui-m•me comme magique, 
faute de savoir o• la situer dans une conception de son champ quÕil ne songe gu•re ˆ accorder ˆ sa 
pratique. È19 

On entend ici la rŽfŽrence ˆ LŽvi-Strauss, pour qui le principe de lÕefficacitŽ symbolique est 
ŽprouvŽe de fa•on Žquivalente dans les cures chamaniques et psychanalytiques. La diffŽrence tient 
pour LŽvi-Strauss, comme pour Lacan, en la personne qui produit le mythe : le chamane, pour la 
cure chamanique, le nŽvrosŽ, pour la psychanalyse. Pour toutes les deux, lÕefficacitŽ symbolique 
tient en la reproduction dÕune expŽrience par le mythe, formation qui exprime lÕhomologie du 
mental et du social. 
 

II. LES CONDITIONS POLITI QUES DE LA FORMATION . 
 

a) Les conditions du dŽsir dÕanalyste. 
Pour Lacan, lÕengagement de lÕanalyste dans sa pratique sÕop•re toujours et 

incontestablement dans la perspective anthropologique, et est conditionnŽ par la facultŽ de 
lÕanalyste ˆ se repŽrer au sein du rŽseau symbolique comme de la dialectique historique : 

Ç QuÕy renonce donc plut™t celui qui ne peut rejoindre ˆ son horizon la subjectivitŽ de son 
Žpoque. Car comment pourrait-il faire de son •tre lÕaxe de tant de vies, celui qui ne saurait rien de 
la dialectique qui lÕengage avec ces vies dans un mouvement symbolique. È20 
Et : 

Ç LÕexpŽrience psychanalytique a retrouvŽ dans lÕhomme lÕimpŽratif du verbe comme la loi 
qui lÕa formŽ ˆ son image. Elle manie la fonction poŽtique du langage pour donner ˆ son dŽsir sa 
mŽdiation symbolique. QuÕelle vous fasse comprendre enfin que cÕest dans le don de la parole que 
rŽside toute la rŽalitŽ de ses effets ; car cÕest par la voie de ce don que toute rŽalitŽ est venue ˆ 
lÕhomme et par son acte continuŽ quÕil la maintient. È21 

Lacan repositionne au coeur de la psychanalyse, non la technique ou la thŽorie, mais 
lÕexpŽrience m•me du dŽsir. Ainsi : 

Ç Nous retrouvons donc toujours notre double rŽfŽrence ˆ la parole et au langage. Pour 
libŽrer la parole du sujet, nous lÕintroduisons au langage de son dŽsir, cÕest ˆ dire au langage 
premier dans lequel, au delˆ de ce quÕil nous dit de lui, dŽjˆ il nous parle ˆ son insu, et dans les 
sympt™mes tout dÕabord. CÕest bien dÕun langage quÕil sÕagit en effet dans le symbolisme mis au 
jour dans lÕanalyse (É)  Ce langage (..) a tous les caract•re universels dÕune langue qui se ferait 
entendre dans toutes les autres langues, mais en m•me temps, pour •tre le langage qui saisit le 

                                                 
18 Ibid p.241 
19 Ibid. p. 240 
20 Ibid p. 321 
21 Ibid p. 322 
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dŽsir au point m•me o• il sÕhumanise en se faisant reconna”tre, il est absolument particulier au 
sujet. È22 

Pour Lacan, il existe donc une grammaire propre au dŽsir. Elle dŽterminerait la portŽe 
performative du symbole, de la parole et dÕun acte ˆ lÕinsu m•me du sujet. LÕessentiel tenant alors 
dans le fait que le symbole se fasse entendre. 

Il appara”t alors une antinomie immanente aux relations de la parole et du langage, ce qui 
fait fr™ler la dimension tragique tenant ˆ cette expŽrience :  

Ç Ë mesure que le langage devient plus fonctionnel, il est rendu impropre ˆ la parole, et ˆ 
nous devenir trop particulier il perd sa fonction de langage. È23 
Ainsi : 

Ç Car la fonction du langage nÕy est pas dÕinformer mais dÕŽvoquer. Ce que je cherche dans 
la parole, cÕest la rŽponse de lÕautre. Ce qui me constitue comme sujet, cÕest ma question. Pour me 
faire reconna”tre de lÕautre, je ne prof•re ce qui fut quÕen vue de ce qui sera. Pour le trouver, je 
lÕappelle dÕun nom quÕil doit assumer ou refuser pour me rŽpondre. Je mÕidentifie dans le langage, 
mais seulement de mÕy perdre comme objet. Ce qui se rŽalise dans mon histoire, nÕest pas le passŽ 
dŽfini de ce qui fut puisquÕil nÕest plus, ni m•me le parfait de ce qui a ŽtŽ dans ce que je suis, mais 
le futur antŽrieur de ce que jÕaurai ŽtŽ pour ce que je suis en train de devenir. (...) Si je presse sur 
un bouton Žlectrique pour que la lumi•re se fasse, il nÕy a de rŽponse que pour mon dŽsir. Si pour 
obtenir le m•me rŽsultat je dois essayer tout un syst•me de relais dont je ne connais pas la position, 
il nÕy a de question que pour mon attente, et il nÕy en aura plus quand jÕaurai obtenu du syst•me 
une connaissance suffisante pour le manoeuvrer ˆ coup sžr. Mais si jÕappelle celui ˆ qui je parle, 
par le nom quel quÕil soit que je lui donne, je lui intime la fonction subjective quÕil reprendra pour 
me rŽpondre, m•me si cÕest pour la rŽpudier. È24 

Freud avait dŽjˆ soulignŽ la dimension intemporelle du dŽsir par lÕintemporalitŽ de 
lÕinconscient manifestŽ tant dans les sympt™mes que dans les r•ves. CÕest aussi ˆ ce titre quÕil 
faisait rŽfŽrence ˆ un savoir originaire prŽ-linguistique, prŽsent tant chez les enfants que dans ces 
deux types de formations de lÕinconscient. Le r•ve, comme les sympt™mes, met en acte une 
vŽritable symbolique du langage ˆ penser comme un bien hŽrŽditaire des temps originaires. Si 
lÕenveloppe formelle de cette symbolique varie en fonction des cultures, des peuples et des langues, 
il y aurait bien une symbolique dŽveloppŽe et rŽactualisŽe ˆ chaque fois par le langage. CÕest un 
dŽbat central de la neurolinguistique contemporaine, et celui-ci tendrait plut™t aujourdÕhui ˆ valider 
ces hypoth•ses. De lˆ, on peut Žmettre lÕhypoth•se que le dŽsir se rencontre plus quÕil ne sÕŽveille, 
et que cette rencontre sÕop•re ˆ partir dÕune trame, dÕun maillage symbolique originaire qui 
prŽexisterait aux personnes. CÕest donc le dŽsir qui attraperait des personnes, en fonction de 
lÕadresse prise par chacun au sein de ce maillage. 

 

b) RepŽrer la fonction symbolique pour permettre un minist•re du dŽsir. 
Pierre Bourdieu redŽfinit lÕefficacitŽ symbolique ˆ partir de la notion de lÕexercice du pouvoir 

au sein du maillage social. CÕest par lˆ quÕil peut alors renouveler la thŽorie du dŽsir en tant que 
dŽsir de reconnaissance. Ainsi, et je cite Bourdieu : 

Ç LÕefficacitŽ symbolique des mots ne sÕexerce jamais que dans la mesure o• celui qui la subit 
reconna”t celui qui lÕexerce comme fondŽ ˆ lÕexercer ou, ce qui revient au m•me, sÕoublie et 
sÕignore, en sÕy soumettant, comme ayant contribuŽ, par la reconnaissance quÕil lui accorde, ˆ la 
fonder. Elle repose tout enti•re sur la croyance qui est au fondement du minist•re, cette fiction 
sociale, et qui est beaucoup plus profonde que les croyances et les myst•res que le minist•re 
professe et garantit : cÕest pourquoi la crise du langage religieux et de son efficace performative ne 

                                                 
22 Ibid p. 294 
23 Ibid p. 299 
24 Ibid p. 300 
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se rŽduit pas, comme on le croit souvent, ˆ lÕŽcroulement dÕun univers de reprŽsentations ; elle 
accompagne lÕeffondrement de tout un monde de relations sociales, dont elle Žtait constitutive. È25 

La thŽorie du dŽsir comme dŽsir de reconnaissance pose ainsi la condition du dŽsir dans 
lÕexpŽrience sociale du spŽculaire. Pierre Bourdieu, tout comme Lacan en 1938, rejoint donc 
lÕŽnoncŽ scientifique dÕHenry Wallon pour qui lÕindividu ne se fait une image de lui-m•me que 
dans un rapport au groupe, ˆ la fratrie. Pour le psychologue, cÕest cet intermŽdiaire qui permet 
lÕassimilation de soi en passant par autrui. Corps et affectivitŽ sont alors socialement construits et ne 
sont que la manifestation de la mani•re dont lÕindividu et le milieu se compl•tent, de fa•on 
similaire. Les manifestations corporelles et les mouvements affectifs (amour, haine, jalousie..) sont 
ainsi ˆ entendre au regard des tensions qui traversent le milieu. En 1997, Pierre Bourdieu rejoint 
dans cette perspective la question de la socialisation de lÕenfant dans sa relation avec lÕordre 
symbolique dont il devient le sujet. CÕest alors ˆ partir des rites dÕinitiation, constitutifs de toute 
sociŽtŽ et permettant de reproduire lÕordre social existant, lÕŽcole Žtant ici posŽe comme mod•le de 
reproduction de classe, que Bourdieu cherche ˆ comprendre Ç la logique subjective impliquŽe par 
toute trajectoire sociale È26. 

En 1967, Jacques Lacan relit les expŽriences de Piaget au regard de lÕinteraction entre le 
psychologue et les enfants expŽrimentŽs. Pour Lacan, ce que Piaget dŽmontre rŽside alors moins 
dans la dŽcouverte dÕune psychologie du dŽveloppement que dans la preuve que le sujet, m•me 
enfant, rŽpond toujours ˆ lÕendroit dÕo• on lÕinterroge :  

Ç Si lÕon interroge un enfant ˆ partir dÕun appareil logique qui est celui de lÕinterrogateur, 
lui-m•me logicien, et m•me tr•s bon logicien comme est M. Piaget, alors on nÕa pas ˆ sÕŽtonner de 
la retrouver dans lÕ•tre interrogŽ. On sÕaper•oit simplement du moment o• •a prend, o• •a mord 
chez lÕenfant. È27 

Le psychologue Vigotsky souligne en effet combien lÕentrŽe de lÕenfant dans lÕappareil de la 
logique nÕest pas ˆ considŽrer comme un phŽnom•ne venant de lÕintŽrieur du psychisme, mais 
comme conditionnŽ par le niveau dÕexpŽrience intŽgrŽ dans le syst•me considŽrŽ. Le processus de 
dŽveloppement des concepts est ainsi semblable ˆ lÕapprentissage du jeu. Le rapport entre 
lÕexpŽrience concr•te et son intŽgration dans le syst•me du langage dŽpend de lÕincorporation dÕun 
mode de pensŽ apportŽ du dehors, pla•ant ainsi le social et la culture au cÏur du sujet lui-m•me. 
SÕil est vrai que le cadre de la recherche expŽrimentale en psychologie rend compte de cette 
rencontre de syst•me, cÕest encore nŽcessairement plus vrai dans lÕenseignement, o• lÕon retrouve 
dans le discours de lÕŽl•ve sa propre rencontre avec lÕenseignement du ma”tre. 

 

c) La psychanalyse : une discipline pour une posture dÕenseignement ? 
La gouvernance propose de mettre ˆ jour des fonctions de pouvoir dont tout syst•me humain 

viable requiert lÕexercice, que des institutions en soient ou non explicitement chargŽes. Or, sÕil est 
vrai quÕaucun syst•me nÕoffre la possibilitŽ de confondre la capacitŽ dÕobtenir des rŽsultats 
conformes ˆ sa volontŽ avec la capacitŽ de donner des ordres et de les voir exŽcuter, cÕest bien dire 
que la logique du dŽsir est ˆ considŽrer en tant que logique de gouvernance. 

Dans ce contexte, lÕenseignement de la psychanalyse appara”t bien comme une formation de 
choix pour rendre compte de cette rencontre. Les questions qui se poseraient alors pourraient 
sÕŽnoncer ainsi : comment assurer un enseignement qui permette de mettre ˆ jour les impensŽs de 
lÕidŽal du groupe, tout en permettant Ç dÕasseoir È les positions dŽsirantes de chacun ? Comment cet 
enseignement peut sÕassurer ˆ la fois dÕun contenu de savoir scientifique et dÕun discours qui ne soit 
pas sans consŽquences subjectives ? 

Je prendrais deux exemples : 

                                                 
25 Pierre Bourdieu, Ç Le langage autorisŽ : les conditions sociales de lÕefficacitŽ du discours rituel È, 1975, in Langage 
et pouvoir symbolique, Ed. Fayard 1982, Seuil 2001, Coll. Point Essais, p.173 
26 Markos zafiropoulos, Ç Psychanalyse et pratiques sociales ou la preuve par la psychanalyse È, 2003, in Psychanalyse 
et Sciences sociales, Anthropos, Paris, 2006 p. 22 
27 Jacques Lacan, 1967, Ç Place, Origine et fin de mon enseignement È, in Mon enseignement, Paris, 2005, Seuil. 
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¥ la psychanalyse en IFSI 
Les directives ministŽrielles de 1992, modifiŽes en 2000, et fixant le programme des 

enseignements en Institut de Soin Infirmier donnent place ˆ la psychanalyse. Elle fait partie du 
module de sciences humaines, globalement destinŽ ˆ ouvrir lÕŽl•ve sur la rŽflexion nŽcessaire pour 
lÕaccomplissement dÕun soin holistique. Sans •tre prŽcisŽment comprise comme dŽfinissant 
lÕŽthique ou participant de la dŽontologie, la psychanalyse est considŽrŽe comme permettant un 
Žclairage sur le dŽveloppement psychique de lÕenfant ˆ lÕadulte, visant ainsi lÕŽclairage des 
mŽcanismes de dŽfenses rencontrŽs par le soignant tant au niveau des patients que des soignants, 
dont lui-m•me. Conceptions topique, Žconomique, dynamique et gŽnŽtique prŽsident ˆ 
lÕenseignement, compris dans celui de la psychologie. La psychanalyse appara”t alors comme une 
technologie de lÕ‰me en sus dÕune technologie des corps. Inverser la donne de la bio-technologie du 
pouvoir ch•re ˆ Foucault passe alors par la mise ˆ jour dÕun point souvent aveugle de lÕidŽal 
soignant : la composante de sadisme nŽcessaire au principe de vie comme ˆ tout acte soignant, de la 
chirurgie ˆ la piqžre. Il sÕagirait donc de nourrir lÕidŽal soignant de lÕacc•s ˆ la prise en compte de 
lÕambivalence. 

¥ La psychanalyse en sciences de lÕŽducation : 
      le DEUST organisŽ par lÕuniversitŽ Paris 8 Saint-Denis. 

LÕannŽe 2002 voit ˆ Paris 8 la mise en place du DEUST Ç mŽtiers de lÕŽducation et de 
lÕaccompagnement Žducatif  È. Il est rattachŽ ˆ lÕUFR CAPFED. Cette formation a pour objectif de 
contribuer ˆ la professionnalisation des acteurs des secteurs Žducatif et socio-Žducatif. Elle vise ˆ 
donner une formation aux mŽthodes et aux langages fondamentaux propres aux sciences humaines 
et sociales. LÕaccent est alors mis sur les connaissances des champs disciplinaires ˆ partir desquels 
se construisent les analyses et lÕintelligibilitŽ des situations socio-Žducatives. Le DEUST rŽpond 
notamment ˆ trois objectifs : rŽpondre ˆ la directive de formation impulsŽe par les emplois-jeunes, 
redonner le gožt aux Žtudes et permettre lÕinsertion universitaire dÕun public qui nÕy Žtait plus. 
Enfin, elle offre lÕoccasion dÕun premier cycle spŽcifique ˆ la formation des sciences de lÕŽducation. 
LÕenseignement de psychologie permet alors dans un premier temps de rendre compte de 
lÕappareillage cognitif dans le cadre de la psychologie du dŽveloppement, puis dÕune ouverture ˆ la 
psychanalyse similaire ˆ lÕenseignement en IFSI. Pourtant, tr•s vite, la nŽcessitŽ de mettre en 
Žvidence lÕintŽr•t de la psychanalyse vis ˆ vis des situations Žducatives renvoi ˆ la nŽcessaire 
dŽconstruction de lÕa-priori alimentant le principe de mŽdicalisation de lÕŽchec scolaire28. La notion 
dÕŽchec scolaire Žtant par la suite elle-m•me dŽconstruite gr‰ce ˆ lÕenseignement de sociologie. 
LÕaccompagnement pendant la rŽdaction du mŽmoire de fin de DEUST permet de reconstruire une 
problŽmatique liŽe ˆ lÕexercice. Enseigner la psychanalyse sÕaccompagne alors dÕune nŽcessaire 
dŽconstruction de la psychanalyse elle-m•me comme de lÕidŽal Žducatif pour ouvrir vers lÕidŽal de 
savoir. JusquÕˆ aujourdÕhui, la majoritŽ ces Žtudiants ont poursuivi les annŽes universitaires 
supŽrieures. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

                                                 
28 Markos Zafiropoulos &Patrice Pinel Ç La mŽdicalisation de lÕŽchec scolaire È, in Actes de la recherche en Sciences 
sociales, Nov. 1978, et Un si•cle dÕŽchec scolaire, Ed. Žconomie humaniste les Žditions ouvri•res, 1983 
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Conclusion 
Si lÕanalyste est un enseigneur, il sÕagit dÕabord de ne pas cŽder sur le dŽsir qui lÕy pousse. 

DÕavoir rŽveillŽ le dŽsir de Freud, Jacques Lacan se fait exclure de sa communautŽ analytique ˆ 
partir de 1953. Markos Zafiropoulos prŽcise dans sa propre recherche que :  

Ç Lacan ajoutera que le psychanalyste a horreur de son acte, comme il affirme ici que ses 
pairs en psychanalyse Žprouvent une crainte grandissante face ˆ la vŽritŽ freudienne, et il Žnoncera 
en 1964 quÕil ne rouvre jamais la dimension de lÕinconscient quÕavec prŽcaution. Ainsi ce serait 
peut-•tre dans cette logique et dans ces annŽes de crise, ceux qui parmi les psychanalystes furent 
les plus sensibles ˆ ce que venait prŽsentifier Lacan, qui le condamn•rent le plus brutalement et qui 
rejet•rent sans plus dÕargumentation, mais dans lÕhorreur et la crainte, son •tre, devenu 
insupportable. D•s lors, on comprend comment dans cette position douloureuse, Lacan put alors 
dŽcouvrir et affirmer que Ç la charge du conflit dÕordre È social, revient toujours au sujet. En 
lÕoccurrence il lui revint de donner chair et consistance ˆ cette cause subjective du conflit. È29 

La difficultŽ est inhŽrente ˆ la fonction de dŽvoilement, et comme le souligne Bourdieu, le 
sociologue nÕest pas non plus exclu de cette problŽmatique : 

Ç Ainsi, lorsquÕil fait simplement ce quÕil a ˆ faire, le sociologue rompt le cercle enchantŽ 
de la dŽnŽgation collective : en travaillant au retour du refoulŽ, en essayant de savoir et de faire 
savoir ce que lÕunivers du savoir ne veut pas savoir, notamment sur lui-m•me, il prend le risque 
dÕappara”tre comme celui qui vend la m•che. (É)Je sais bien ˆ quoi on sÕexpose en travaillant ˆ 
combattre le refoulement, si puissant dans le monde pur et parfait de la pensŽe, de tout ce qui 
touche ˆ la rŽalitŽ sociale. È30 

Faire du dŽsir le cÏur de la formation scientifique, cÕest bien lˆ une vraie difficultŽ dÕŽcole, 
et cÕest ici une difficultŽ redoublŽe. 

- Comment positionner une organisation sociale et les rituels de nomination qui en dŽcoulent 
pour sÕassurer dÕune vŽritable homologie entre le mental et le social ? PuisquÕen effet, cÕest bien de 
cette homologie que le sujet devrait pouvoir Žmerger par lÕexercice du dŽsir.  

- Mais Žgalement, existe-t-il une organisation sociale qui permette lÕexercice de la fonction de 
dŽvoilement sans provoquer lÕexpulsion de lÕenseigneur ? 
 

Pour Markos Zafiropoulos, directeur du laboratoire du CNRS Ç Psychanalyse et sciences 
sociales È, fondateur et prŽsident du C.I.A.P.31, la question semble liŽe ˆ celle de Freud : est-il 
possible de produire de lÕanalyste par lÕexercice de la fonction paternelle tout en vidant le p•re ? En 
cela, il souligne la filiation lacanienne pour qui Ç le p•re, on peut sÕen passer, ˆ condition de sÕen 
servir. È. LÕexercice de la fonction symbolique passerait donc nŽcessairement par la prŽservation de 
lÕauthenticitŽ du dŽsir, de lÕinitiative et de la prise de risque. 
 

 

                                                 
29 Zafiropoulos, 2003, Lacan et LŽvi-Strauss, PUF, p. 140 
30 Opus citŽ, p. 15 
31 cercle International dÕAnthropologie Psychanalytique 
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Les mod•les de dynamique des syst•mes : 
des outils pŽdagogiques pour une aide ˆ la gouvernance des syst•mes ? 
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10 bis Avenue des Gobelins, 75005 Paris 
valerie.gacogne@complexio.info  

 
RŽsumŽ 

La dynamique des syst•mes peut •tre dŽfinie comme une mŽthode dÕaide ˆ lÕintelligence des 
syst•mes complexes (Karsky et PaulrŽ, 1998). InitiŽe ˆ la fin des annŽes 50 par Jay W. Forrester au 
MIT, elle f•tera ses 50 ans en 2007. UtilisŽe initialement dans le domaine de lÕindustrie, puis des 
sciences sociales, ses champs dÕapplication sont devenus extr•mement nombreux et variŽs. Alors 
quÕelle sÕest largement dŽveloppŽe dans la plupart des rŽgions du monde : AmŽrique du nord et 
latine, Europe de lÕouest et de lÕest, Asie ; elle est restŽe ˆ lÕŽtat de balbutiements en France. 
Pourtant, parmi dÕautres techniques de modŽlisation des syst•mes complexes, elle permet de crŽer 
des mod•les de simulation con•us comme de vŽritables outils pŽdagogiques. 

Ces outils peuvent aider ˆ comprendre les mŽcanismes sous-jacents ˆ des comportements ou 
Žvolutions qui apparaissent parfois comme  complexes et/ou contre-intuitifs, et permettent de tester 
de multiples hypoth•ses et scŽnarios du type Que se passerait-il si É  ?. 

Ces mod•les de simulation permettent ainsi de crŽer des outils dÕaide ˆ la dŽcision et plus 
largement de vŽritables outils pŽdagogiques dÕaide ˆ la gouvernance des syst•mes. 
 

Mots-clŽs : dynamique des syst•mes, simulation, outil d'aide ˆ la dŽcision, outil 
pŽdagogique, gouvernance. 
 
 

System Dynamics Modelling : 
True Pedagogical Tools for System Governance ? 

 
Abstract 

System Dynamics can be defined as a method that helps understand complex systems 
(Karsky and PaulrŽ, 1998). Jay W. Forrester invented System Dynamics in the late 50Õs; the year 
2007 will mark the 50th anniversary of the founding of the field. First used in the industrial field, 
then applied to social sciences, the scope has been widely enlarged. It has been developed in many 
regions of the world: North and Latin America, Western and Eastern Europe, Asia; however it still 
seems to be at its beginnings in France. And yet this method enables to create simulation models 
that are true pedagogical tools. 

It can help understand underlying mechanisms at the origin of complex behaviours and 
changes that are sometimes counter-intuitive. It allows the testing of many different hypotheses and 
scenarios such as What ifÉ?. 

This type of simulation models enables to build decision support tools and more widely true 
pedagogical tools for system governance. 
 

Keywords : System Dynamics, Simulation, Decision Support Tool, Pedagogical Tool, 
Governance. 
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Introduction  
Les mod•les de dynamique des syst•mes sont des mod•les de simulation informatiques 

basŽs sur une reprŽsentation systŽmique et dynamique de la rŽalitŽ. Nous considŽrons quÕils doivent 
•tre prŽsentŽs avant tout comme des outils, des instruments dŽveloppŽs ˆ lÕusage de toute discipline, 
quelle quÕelle soit, dans la mesure o• ils sont ˆ m•me de rŽpondre ˆ des problŽmatiques en lien avec 
les syst•mes complexes. Le plus souvent ils sont dŽveloppŽs comme des outils dÕaide ˆ la dŽcision, 
permettant de tester des hypoth•ses du type Que se passerait-il si É  ?. Comme lÕindique la 
formulation m•me de la question, lÕobjectif premier nÕest pas de dŽterminer une situation optimale, 
elle soulignerait plut™t lÕimportance donnŽe ˆ la comprŽhension des phŽnom•nes observŽs. La 
dynamique des syst•mes peut •tre ainsi dŽfinie comme une mŽthode dÕaide ˆ lÕintelligence des 
syst•mes complexes, comme lÕindiquent M.Karsky et B.PaulrŽ (in PaulrŽ, 1998, p.16). La vocation 
explicative et pŽdagogique de ces mod•les de simulation est donc forte. Ils peuvent •tre considŽrŽs 
comme des outils dÕaide ˆ la dŽcision, mais plus largement comme des outils pŽdagogiques dÕaide ˆ 
la gouvernance des syst•mes.  

Cette communication propose dÕexposer succinctement les principes de la modŽlisation en 
dynamique des syst•mes, et lÕimportance accordŽe ˆ la simulation du mod•le en prŽsentant 
quelques exemples. Elle se veut une introduction modeste ˆ cette mŽthode, et pour en illustrer son 
r™le explicatif et pŽdagogique, la structure dÕun archŽtype classique en dynamique des syst•mes 
Shifting the burden to the intervenor y est prŽsentŽe. LÕobjectif est, quÕau travers de la 
comprŽhension de la structure de cet archŽtype, et des comportements possibles qui peuvent en 
rŽsulter, chacun puisse se lÕapproprier et en imaginer des applications possibles dans sa propre 
discipline. Cet archŽtype de la dynamique des syst•mes prŽsente en effet un caract•re assez gŽnŽral. 
 
I. Quelques ŽlŽments sur la dynamique des syst•mes 

1. LÕorigine de la dynamique des syst•mes 
La dynamique des syst•mes trouve son origine dans la thŽorie du contr™le (ou de la 

commande) et de la communication, domaine qui a ŽtŽ appelŽ cybernŽtique en 1948 par son 
fondateur Robert Wiener. Rappelons que le terme de cybernŽtique a ŽtŽ formŽ ˆ partir du mot grec 
kubern•sis signifiant littŽralement action de manÏuvrer un bateau, et au sens figurŽ action de 
diriger, de gouverner. Sans dŽvelopper la cybernŽtique qui a donnŽ de nombreuses applications 
dans des disciplines aussi variŽes que la biologie ou lÕintelligence artificielle, nous en retiendrons le 
principe essentiel de la rŽtroaction, qui dÕapr•s Wiener, a ŽtŽ explicitŽ pour la premi•re fois par 
Maxwell dans un article datant de 1868 (in Clergue, 1997, p.34-35). Les phŽnom•nes de rŽtroaction 
jouent un r™le essentiel dans les mŽcanismes de contr™le avec lÕinformation, ils font aussi partie des 
principes de base de la dynamique des syst•mes. 
  Durant la seconde guerre mondiale, J.W. Forrester travaillait au MIT sur les 
servomŽcanismes puis se consacra aux syst•mes asservis (feedback control system). Il se tourna 
Žgalement un peu plus tard vers des questions de management avec lÕouverture au MIT de la Sloan 
School of Management. CÕest sur ces bases quÕil crŽa le premier mod•le de dynamique des 
syst•mes en cherchant ˆ rŽsoudre un probl•me posŽ par un employŽ de General Electric (GE). La 
reprŽsentation, puis la simulation rŽalisŽe sur papier, selon les principes qui ont conduit ˆ la 
dynamique des syst•mes, lui permirent de comprendre en effet pourquoi certaines usines de GE 
Žtaient soumises ˆ des phŽnom•nes cycliques. Il aboutit par ce moyen ˆ la conclusion que le 
management qui visait ˆ Žviter ces phŽnom•nes en Žtait aussi ˆ lÕorigine, car il crŽait un syst•me 
instable et potentiellement oscillatoire.  

La modŽlisation en dynamique des syst•mes est donc nŽe il y a pratiquement 50 ans sous 
lÕimpulsion de Jay W. Forrester, et bien quÕelle ait connu un succ•s certain suite aux travaux menŽs 
conjointement avec le Club de Rome (voir World Dynamics, 1971, puis The Limits to Growth, 
19721), lÕapparition au cours de ces derni•res annŽes dÕordinateurs personnels - plus puissants - a 
largement contribuŽ ˆ son utilisation actuelle. DÕapr•s Jay W. Forrester, les Žvolutions rŽcentes de 

                                                 
1 On trouve aujourdÕhui lÕouvrage Beyond the Limits ŽditŽ en 1992, Žcrit par trois des m•mes auteurs (Meadows & al.). 
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la dynamique des syst•mes pourraient ainsi aider ˆ modifier nos mod•les de reprŽsentation mentale 
du monde. 

2. Quelques principes de dynamique des syst•mes 
Cette partie a pour objet dÕintroduire la modŽlisation en dynamique des syst•mes, en mettant 

principalement en avant lÕorigine de cette dŽmarche, ˆ savoir une perception de la rŽalitŽ sous une 
forme systŽmique mettant en Ïuvre des mŽcanismes de rŽtroaction. LÕun des principes de base 
consiste en effet ˆ rendre compte des boucles de rŽtroaction (appelŽes aussi feedback). Celles-ci 
sont de deux sortes : elles peuvent •tre soit nŽgatives cÕest-ˆ -dire stabilisatrices (premier exemple 
ci-apr•s), soit positives ou explosives, dans certains cas ces derni•res seront qualifiŽes de cercles 
vertueux ou vicieux. Dans le premier exemple (premier schŽma ci-dessous), le fait de manger 
permet de combler sa faim et cette action va conduire ˆ faire dispara”tre, pour le moins 
temporairement, la cause qui se trouve ˆ son origine. 

Un exemple de boucle de rŽtroaction nŽgative (ou stabilisatrice)2 

 
Dans le deuxi•me cas, il sÕagit dÕune illustration dÕun phŽnom•ne bien connu en Žconomie 

des transports : le trafic induit. De mani•re un peu simplifiŽe, si une route est congestionnŽe et 
quÕune voie supplŽmentaire est construite, dans un premier temps le trafic sera fluidifiŽ. Mais ˆ 
moyen terme cette infrastructure pourra revenir au m•me niveau de congestion car un nouveau 
trafic aura apparu, avec dÕautres vŽhicules qui nÕempruntaient pas auparavant cette infrastructure 
(ce trafic correspond ˆ une augmentation de la mobilitŽ des usagers). Il sÕagit du trafic induit, cÕest 
une consŽquence de la crŽation de nouvelles infrastructures routi•res, effet qui intervient avec 
retard. Dans le cas prŽsent, le trafic conduit ˆ construire plus dÕinfrastructures routi•res qui, ˆ leur 
tour, gŽn•rent du trafic, il sÕagit donc dÕune boucle explosive. Le dŽlai est symbolisŽ sur le 
diagramme par deux petits traits sur la fl•che, les retards dans les consŽquences de certains 
ŽvŽnements constituent un autre ŽlŽment essentiel de la dynamique des syst•mes. 
 

Un exemple de boucle de rŽtroaction positive (ou explosive) 
 

 
 

                                                 
2 Le signe positif sur le diagramme indique que lorsque la variable Ç faim È cro”t, la quantitŽ absorbŽe cro”t aussi. Ë 
lÕinverse, le signe nŽgatif indique bien que plus la quantitŽ absorbŽe augmente, moins la sensation de faim se fait 
ressentir (en principe !). La multiplication des signes Ð et + conduit ˆ Ð, il sÕagit en effet dÕune boucle nŽgative. Dans le 
deuxi•me exemple, la multiplication des deux signes + donne +, il sÕagit dÕune boucle positive. 
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Ces phŽnom•nes rŽtroactifs font intervenir des boucles multiples, nŽgatives et positives, des 
relations non linŽaires3, et le plus souvent des dŽlais ou retards qui augmentent la complexitŽ 
dÕŽvolution du syst•me. Cette complexitŽ est souvent ˆ lÕorigine dÕune mauvaise perception 
intellectuelle des phŽnom•nes et de leurs consŽquences, ou plus exactement dÕune perception 
partielle. Nous avons, en effet, souvent tendance ˆ ne considŽrer que les consŽquences immŽdiates 
des ŽvŽnements ; le dessin suivant en propose une illustration. Ce personnage va subir les 
mŽsaventures dÕune perception rŽductrice et ˆ court terme de son acte, il pousse le premier domino 
parce quÕil se sent g•nŽ et enfermŽ par cet ŽlŽment, mais celui-ci va provoquer une rŽaction en 
cha”neÉ 
 

Perception immŽdiate dÕun 
ŽvŽnement 

et retard dans ses effets 
(in Gacogne, 2003) 

  Dans la rŽalitŽ, les consŽquences des ŽvŽnements sont naturellement bien moins Žvidentes, 
et parfois contre intuitives en raison de la complexitŽ des influences exercŽes par les diffŽrentes 
boucles de rŽtroaction. LÕŽvolution dÕun syst•me est difficile ˆ apprŽhender intellectuellement, et 
nŽcessite pour en comprendre le comportement de recourir ˆ des mod•les, dont les simulations sont 
lÕoccasion de tester maints scŽnarios. En outre, elle permet de reprŽsenter des processus de dŽcision 
et des comportements, en tenant compte notamment de variables de nature qualitative et non pas 
seulement quantitative.  
 

II. Du diagramme dÕinfluence ˆ la simulation informatique du mod•le 
LÕŽtude des syst•mes complexes nŽcessite, pour en apprŽhender le fonctionnement au cours 

du temps, modŽlisation et simulation. La modŽlisation en dynamique des syst•mes distingue dÕune 
part la structure du syst•me, et dÕautre part le comportement dynamique qui en rŽsulte. La structure 
et les relations entre variables qui le composent sont reprŽsentŽes sous forme de diagrammes 
dÕinfluence (voir lÕexemple ci-dessous). La formalisation du mod•le conduit ensuite ˆ distinguer les 
variables selon trois sortes. Les variables de stock ou dÕaccumulation sont celles qui caractŽrisent 
lÕŽtat du syst•me ˆ chaque instant (calcul dÕintŽgrales), ce sont aussi celles qui gŽn•rent 
lÕinformation sur laquelle dŽcisions et actions sont basŽes (Sterman, 2000, p.192). Les variables de 
flux traduisent les effets des forces qui agissent sur lÕŽtat du syst•me, enfin les variables auxiliaires 
peuvent •tre des constantes, des param•tres, comporter des relations logiques ou m•me des 
fonctions (permettant notamment dÕintroduire des relations non linŽaires4). Les forces en prŽsence 
modifient lÕŽtat du syst•me qui, elles-m•mes, peuvent •tre modifiŽes par lÕŽvolution de lÕŽtat du 
syst•me. 

En dynamique des syst•mes, le param•tre essentiel reste le temps. Comment le syst•me va-t-
il Žvoluer au cours du temps ? La simulation informatique va permettre dÕanalyser lÕŽvolution du 
syst•me au cours du temps et dÕaider ˆ en comprendre le fonctionnement, chaque variable pourra 
•tre visualisŽe sous forme de graphique. 
 

                                                 
3 Autre ŽlŽment important de la dynamique des syst•mes mais que nous ne dŽvelopperons pas ici. 
4 Ce qui va correspondre formellement ˆ reprŽsenter des syst•mes dÕŽquations diffŽrentielles non linŽaires dÕordre n. 
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Exemple de diagramme dÕinfluence  
 

(extrait dÕun mod•le rŽalisŽ avec le logiciel Vensim, Gacogne 2006) 
 

LÕexemple suivant, qui fait rŽfŽrence au marchŽ mondial de la p‰te ˆ papier, est une 
illustration de rŽsultats graphiques obtenus ˆ partir de la simulation dÕun mod•le de dynamique des 
syst•mes sur la fili•re bois-papier-carton (le temps est en abscisse, ici les simulations se dŽroulent 
sur 25 ans). 

      Production et marchŽ mondial de la p‰te ˆ papier (Calzada & Gacogne, 1997) 
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Ce graphique reprŽsente typiquement un marchŽ ˆ la fois mondial et cyclique. Lorsque les 
stocks mondiaux (reprŽsentŽs par les stocks Norscan: p‰te nord-amŽricaine et scandinave invendue) 
sont ŽlevŽs, cÕest-ˆ -dire en pratique d•s quÕils dŽpassent 1,4 ou 1,5 millions de tonnes, les prix sont 
au plus bas entra”nant alors une rŽduction du taux dÕutilisation des capacitŽs de production de p‰te ˆ 
papier. Cette dŽcision de rŽduire la production, face ˆ la forte baisse des prix, demande aux 
producteurs un temps dÕadaptation, dÕautant quÕil sÕagit dÕune dŽcision qui entra”ne de multiples 
consŽquences dans une industrie extr•mement capitalistique. On observe ainsi sur les graphiques les 
dŽcalages de temps qui existent dÕune part entre les niveaux de stock et le prix de marchŽ, et dÕautre 
part entre ce m•me prix et le taux dÕutilisation des capacitŽs de production. Dans ce type de marchŽ, 
il est clair que lÕon se retrouve frŽquemment confrontŽ ˆ des comportements spŽculatifs qui font 
intervenir ˆ la fois des feedbacks et des retards induits par les rŽactions des acteurs face aux 
ŽvŽnements. La dynamique des syst•mes sÕappliquera ainsi parfaitement ˆ ces cas. Elle permet de 
modŽliser des param•tres purement physiques (niveau de stocks, flux...) mais aussi de simuler des 
processus de dŽcision et des comportements. 

Les simulations peuvent aussi conduire ˆ modifier, parfois radicalement, notre perception de 
la rŽalitŽ (ou la reprŽsentation que nous nous faisons). Nous soulignerons aussi lÕimportance 
essentielle accordŽe ˆ la dŽmarche du point de vue du mode de raisonnement, qui oblige ˆ rŽflŽchir 
sur la structure sous-jacente du mod•le ˆ lÕorigine des comportements observŽs. La construction 
m•me du mod•le et la rŽalisation de diagrammes dÕinfluence conduisent souvent ˆ dŽcouvrir, ˆ 
identifier dÕautres interrelations dans le syst•me, et ˆ comprendre ainsi certains comportements et 
les consŽquences ˆ plus long terme dÕŽvŽnements. 

LÕimportance des effets intervenant ˆ la fois sur le court et le long terme seront explicitŽs 
avec la prŽsentation de lÕarchŽtype Shifting the Burden to the Intervenor. 

 

III. Les scŽnarios 
Comme lÕa soulignŽ souvent son fondateur, Jay W. Forrester, les mod•les de dynamique des 

syst•mes nÕont pas pour objet de dŽterminer des situations optimales, mais de rŽpondre ˆ des 
questions du type Que se passerait-il si É  ?. Ce type de mod•le doit ainsi permettre de tester des 
hypoth•ses auquel le syst•me nÕa jamais ŽtŽ soumis, cÕest-ˆ -dire de mettre en Ïuvre des scŽnarios 
qui nÕauraient jamais ŽtŽ observŽs par le passŽ. La modŽlisation en dynamique des syst•mes peut 
•tre ainsi utilisŽe comme une sorte de laboratoire permettant dÕexpŽrimenter des scŽnarios divers et 
Žventuellement complexes, en agissant sur un certain nombre de variables et/ou param•tres. Le 
mod•le de simulation devient en ce sens un outil pŽdagogique dÕaide ˆ la gouvernance des 
syst•mes. 

La dynamique des syst•mes nÕest naturellement pas la seule mŽthode permettant de 
modŽliser et simuler des syst•mes complexes, en particulier sociaux, et ne sÕapplique pas en toutes 
circonstances. Nous nÕexposerons pas ici les diffŽrentes mŽthodes et approches existantes et en 
dŽveloppement. Nous indiquerons seulement quÕelles peuvent rarement se substituer (bien que cette 
question soit tr•s souvent discutŽe), le plus souvent lÕune ou lÕautre appara”t la plus appropriŽe 
compte tenu de la problŽmatique, parfois elles peuvent •tre complŽmentaires5. A titre dÕexemple, 
lorsque plusieurs niveaux dÕabstraction sont ˆ considŽrer dans un syst•me, un mod•le de dynamique 
des syst•mes se situera ˆ un niveau plut™t agrŽgŽ (ou macro). Si lÕon sÕintŽressait au Tour de 
France, on pourrait chercher par exemple ˆ modŽliser et simuler le comportement dÕun cycliste en 
particulier en tant que syst•me, en tenant compte de toutes sortes de variables interagissant entre 
elles et avec son environnement, simulant son Žtat physique, moral, ses rŽactions face ˆ la course 
compte tenu de sa tactique, etc. On pourrait aussi simuler le comportement de lÕensemble du 
peloton comme un tout, comme si on lÕobservait dÕun hŽlicopt•re (on notera que la problŽmatique 
posŽe ne serait bien sžr pas la m•me dans les deux cas de figures). En revanche si lÕon voulait 

                                                 
5 Cette notion de complŽmentaritŽ, avec la perspective Žventuellement de dŽvelopper des mod•les dits hybrides, fait 
lÕobjet de nombreuses recherches actuellement (voir ˆ titre dÕexemple un bref exposŽ de quelques travaux rŽcents dans 
Alternative Methodologies and Techniques, Gacogne, 2005) 
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simuler simultanŽment le comportement de chacun des cyclistes (avec leurs spŽcificitŽs) ˆ 
lÕintŽrieur du peloton en interaction avec le syst•me peloton quÕils constituent, une autre approche 
de type multi-agents (dŽsagrŽgŽe) serait alors plus appropriŽe6, dans ce cas il sÕagit plut™t de micro-
simulation. 

LÕarchŽtype Shifting the burden to the intervenor 
Nous proposons dÕillustrer le r™le explicatif et pŽdagogique du mod•le de simulation dans 

lÕaide ˆ la gouvernance des syst•mes avec lÕarchŽtype Shifting the burden to the intervenor. Le 
comportement dynamique, rŽsultant de la structure gŽnŽrique qui est prŽsentŽe dans le diagramme 
ci-dessous, met en cause une recherche de performance de court terme qui se rŽalise au dŽtriment 
dÕune organisation efficace et durable sur le long terme. Ces objectifs de court terme peuvent aller 
jusquÕˆ entra”ner un comportement dÕaddiction pouvant nuire et diminuer progressivement les 
facultŽs dÕadaptation et de rŽorganisation du syst•me. 

Il faut distinguer sur ce diagramme trois boucles de rŽtroaction, deux sont nŽgatives (B1 et 
B2) et la troisi•me est positive (R1) ; et surtout deux dÕentre elles font intervenir des dŽlais indiquŽs 
par le mot Delay sur les fl•ches concernŽes. Cette structure gŽnŽrique indique quÕune chute de 
performance du syst•me ŽtudiŽ (quel quÕil soit) peut conduire ˆ une intervention externe au 
syst•me, avec pour objectif de prŽserver ou de maintenir son niveau de performance (B2) au plus  
vite. 

Structure gŽnŽrique de lÕarchŽtype Shifting the Burden to the Intervenor 

(dÕapr•s J.Sterman et R.Oliva, 2006, polycopiŽ non publiŽ) 
 
Avant cette intervention, le syst•me maintenait son fonctionnement gr‰ce ˆ des processus 

internes et ˆ ses propres capacitŽs. Cette intervention extŽrieure peut avoir une efficacitŽ de court 
terme dans la mesure o• elle ne permet pas de rŽsoudre le probl•me rŽel ˆ la base de la dŽficience 
constatŽe. Si tel est le cas, ˆ moyen terme, cette intervention extŽrieure va progressivement rŽduire 
les capacitŽs internes du syst•me ˆ remŽdier ˆ son probl•me de fond, ˆ se rŽorganiser, et le rendre ˆ 
chaque fois un peu plus dŽpendant de cette intervention extŽrieure. Ë titre dÕillustration, dans une 
organisation industrielle, il peut sÕagir par exemple de rŽparations rŽalisŽes dans lÕurgence, 
                                                 
6 Voir notamment From System Dynamics and Discrete Event to Practical Agent Based Modelling : Reasons, 
Techniques, Tools (Borshchev and Filippov, 2005) 
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mobilisant toutes les ressources humaines. Si elles se succ•dent trop souvent, elles emp•chent de 
rŽaliser et dÕorganiser les opŽrations de maintenance et de prŽvention indispensables, qui peuvent 
pourtant •tre le rem•de ˆ ces pannes intempestives. Cette baisse des activitŽs prŽventives qui 
manquaient dŽjˆ dÕefficacitŽ, aggrave peu ˆ peu la situation ˆ terme en conduisant ˆ une 
augmentation du nombre de pannes. Mais surtout le syst•me devient compl•tement dŽpendant de 
ces interventions dÕurgence, et plus aucune ressource nÕest allouŽe ˆ une vŽritable rŽorganisation 
prŽventive. 

Mais la boucle B1 indique quÕil existe une alternative ˆ cette spirale nŽgative, un travail sur 
le probl•me de fond ˆ lÕorigine de cette baisse de performance. Cependant, le dŽlai dans cette 
boucle pourra avoir pour consŽquence de retarder les effets de ce travail sur lÕamŽlioration du 
syst•me. Les simulations de ce type dÕarchŽtype peuvent conduire ainsi ˆ des situations qui, en 
raison de ce dŽlai, seront dans un premier temps pires avant de devenir meilleures. Mais lorsque 
diffŽrentes hypoth•ses sont simulŽes et permettent de trouver les solutions ˆ cette spirale nŽgative, 
le fait de savoir et de comprendre pourquoi une situation peut se dŽtŽriorer avant de sÕamŽliorer est 
essentielÉ Bien Žvidemment, un tel archŽtype prend toujours place dans des structures plus larges, 
et constitue des boucles parmi dÕautres, les simulations du syst•me deviennent alors un support 
dÕaide ˆ la comprŽhension du fonctionnement et de lÕŽvolution de lÕensemble du syst•me.  

Le plus souvent cet archŽtype est identifiŽ lorsquÕun comportement problŽmatique,  
correspondant ˆ cette structure, a ŽtŽ mis en exergue ; il peut sÕappliquer ˆ de nombreuses 
disciplines. Il aide ̂ une comprŽhension des mŽcanismes sous-jacents ˆ lÕŽmergence de ces 
comportements, et surtout la finalitŽ des simulations est de tester des mesures, ou un ensemble de 
mesures, qui permettraient dÕenrayer cette spirale nŽgative. 
 
 

Conclusion 
Les mod•les de dynamique des syst•mes ont parfois ŽtŽ considŽrŽs comme des outils de 

prŽvision, ˆ tort. Leur vocation est avant tout explicative et pŽdagogique, les boucles de rŽtroaction, 
les dŽlais, les relations non linŽaires sont autant dÕŽlŽments qui peuvent conduire ˆ des Žvolutions 
complexes. LÕoutil de simulation est lˆ pour aider ˆ en comprendre le fonctionnement, ˆ tester des 
scŽnarios pour des futurs possibles (prospective notamment), des mesures pouvant aider ˆ enrayer 
des mŽcaniques pernicieuses, etc. Il peut •tre considŽrŽ comme un outil dÕaide ˆ la gouvernance des 
syst•mes, un support dÕaide ˆ la dŽcision, interdisciplinaire. 
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RŽsumŽ 
Un mod•le de gouvernance pŽdagogique interactive a ŽtŽ construit pour mettre en Žvidence 

les composantes de lÕaction dÕŽducation1, dans le cadre de lÕŽvaluation, ˆ la fois, des 
comportements des Žl•ves dÕune classe et de lÕaction de leur(s) enseignant(s). Cet outil, initialement 
construit pour Žvaluer lÕefficacitŽ pŽdagogique en sciences de la vie2, est utilisable indŽpendamment 
des niveaux de formation des acteurs (formateurs et des formŽs).3 

Un mod•le de gouvernance des syst•mes vivants a ŽtŽ construit pour rendre compte de leur 
fonctionnement4 et de leur Žvolution.5 Cet outil, dÕŽvaluation des interactions entre leurs hŽritages6 
gŽnŽtique, ŽpigŽnŽtique et environnemental, a conduit ˆ une nouvelle reprŽsentation du vivant7 et ˆ 
des concepts nouveaux.8 

Gouvernance pŽdagogique et gouvernance dÕun syst•me vivant ont en commun un m•me 
impŽratif : les acteurs doivent apprendre (et m•me apprendre ˆ apprendre) des savoirs, savoir-faires 
et savoir-•tres.9 Le m•me  mod•le de gouvernance, avec les m•mes rŽtro-actions leur est applicable. 
Les dŽcisions10 prises par chaque acteur, comme dans un jeu11, retentissent sur la performance du 
syst•me (Žducatif12 ou biologique), dont la survie dŽpend toujours dÕun acteur clŽ-de-vožte. 

 
Mots clŽs : acteur clŽ-de-vožte, Žvaluation, Žvolution, gouvernance, hŽritage, pŽdagogie, syst•me vivant 

 

                                                 
1 Bricage P. (1978) LÕexploitation des procŽdŽs dÕenseignement et des techniques Žducatives en sciences naturelles 
  III. Le bilan des comportements : connaissance des Žl•ves et Žvaluation de lÕaction dÕŽducation ? 
    A. Le probl•me de lÕŽvaluation dÕun comportement. Bull. A.A.S.N.S. n¡ 61, p. 13-25. 
2  C. Le cahier de lÕŽl•ve : fichier de terrain et de laboratoire et outil de connaissance de lÕŽl•ve et dÕŽvaluation de 
lÕaction dÕŽducation. Bull. A.A.S.N.S. n¡ 62, p. 21-34. 
3 Bricage P. (1981) MŽthodes et techniques pŽdagogiques. In Guide pour lÕenseignement de la biologie dans les Žcoles 
africaines. (Syst•me anglophone dÕŽducation). Chap. 8.4.3., 90 p. UNESCO, contrat dÕauteur n¡ 206925, Paris. 
4 Bricage, P. (2000). La Survie des Organismes Vivants. Atelier AFSCET ÒSystŽmique & BiologieÒ, Fac. MŽdecine, 
Paris, 4 fŽv. 2000, 44 p. http://www.afscet.asso.fr/SURVIVRE.pdf 
5 Bricage P. (2000) Syst•mes biologiques : le ÒjeuÓ de la croissance et de la survie. Quelles r•gles ? Quelles dŽcisions ? 
Quels bilans ? La dŽcision systŽmique : du biologique au social. Atelier AFSCET, Paris, Institut International 
dÕAdministration Publique, 25 nov. 2000, 6 p. http://www.afscet.asso.fr/JdVie1.pdf 
6 Bricage P. (2002) HŽritage gŽnŽtique, hŽritage ŽpigŽnŽtique et hŽritage environnemental : de la bactŽrie ˆ lÕhomme, le 
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7 Bricage P. (2002) The Evolutionary ÒShuttleÓ of the Living Systems. 5th European Systems Science Congress, Creta, 
Greece, Res. Systemica 2: 6 p.  http://www.afscet.asso.fr/resSystemica/Crete02/Bricage.pdf 
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Disadvantages. The creation of a sustainable society depends on Innovative Systems Thinking. 100th Anniversary of 
Karl Ludwig von Bertalanffy's International Conference on Systems Thinking "Unity through Diversity", Vienna, 1 p. 
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Introduction  
 

 Tout accompagnement Žducatif implique ˆ la fois une Žvaluation a priori , des prŽrequis 
des acteurs, par l'analyse de leurs comportements initiaux avant l'action, et une Žvaluation a 
posteriori, de leurs acquis, par l'analyse de leurs comportements, nouveaux ou non, apr•s. 
 

I. Le mod•le pŽdagogique13 
 Le mod•le est reprŽsentŽ sous forme d'une carte d'espace-temps reliŽs entre eux par un 
rŽseau d'inter-actions : relations de cause ˆ effet, actions modificatrices, Žvolution selon un 
continuum ou transformation (Figure 1). 
 

 Figure 1. Un mod•le de gouvernance pŽdagogique par objectifs. 
En rouge les grilles d'objectifs d'information (apprentissage de savoirs) et de formation 

(apprentissage de savoir-faires et savoir-•tres), compte tenu des ressources disponibles, 
en vert les facteurs non-ma”trisables et non-dŽcidables, mais identifiables, influen•ant ou 

limitant la dŽmarche pŽdagogique finalement mise en Ïuvre (Figure 2), 
en bleu l'Žvaluation, a posteriori, qualitative (type) et quantitative (efficacitŽ), de l'action 

pŽdagogique rŽellement appliquŽe : "Quel chemin a-t-il ŽtŽ parcouru ?" Comment ? 
Les fl•ches indiquent les inter-actions. 
La gouvernance est guidŽe par l'Žvaluation14 du syst•me pŽdagogique15, y compris son syst•me 

d'Žvaluation (flŽchŽ), en noir, qui permet d'identifier des facteurs limitants et de choisir "un autre cap" ˆ 
chaque fois que "faire le point" est possible (par une nouvelle mesure) : 

pour se repŽrer il faut se rŽfŽrer ˆ des rep•res le plus souvent possible. 

                                                 
13 Ibid  Bricage P. (1978) Le probl•me de lÕŽvaluation dÕun comportement. Bull. A.A.S.N.S. n¡ 61, p. 13-25. 
14 Pour des exemples de grilles d'Žvaluation : 
   Bricage P. (1996) Evaluation & Formation. Licence de Sciences Sanitaires & Sociales. Connaissance du milieu, 
StratŽgie, Gestion, Encadrement. FORCO, UPPA, 20 p. 
15 Pour un exemple d'Žvaluation systŽmique : 
   Bricage P. (2001) Evaluation. Fili•re SDV 1•re annŽe, MŽthodologie scientifique, UFR Sciences, UPPA, 89 p. 
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"Le chemin peut se construire en cheminant",  mais il est prŽfŽrable de "savoir o• l'on peut 
aller" et "d'•tre conscient de o• l'on va" ! (Figures 6 & 7). 

A. Aspect qualitatif 
 Les actions sont dŽfinies en termes d'objectifs pŽdagogiques regroupŽs en tableaux 
d'attitudes et d'aptitudes16 (les rŽfŽrentiels de compŽtences17). Pour Žvaluer l'efficacitŽ de la 
pŽdagogie pratiquŽe et donc en modifier les entitŽs en auto-co-inter-rŽtro-action, il est 
nŽcessaire de les dŽterminer ˆ la fois qualitativement (Figures 1 & 3) et quantitativement.18 

B. Aspects quantitatifs 
Dans une prŽparation ˆ un concours de recrutement, ne donnant pas lieu ˆ l'obtention 

d'un dipl™me universitaire, un suivi quantitatif tr•s simple de l'action pŽdagogique est possible 
en comptant les Žl•ves prŽsents.19 Quelle que soit l'annŽe, au dŽpart "tout est ouvert", toutes 
les formes d'activitŽ sont possibles et les enseignants et les enseignements "se calent 
progressivement" sur les activitŽs les plus apprŽciŽes par les Žl•ves parmi toutes celles 
proposŽes "en libre -service" "de faire ou de ne pas faire" : gouvernance dŽmocratique. 

A posteriori, chaque annŽe se rŽv•le avec sa propre personnalitŽ, son propre "chemin, 
construit en cheminant" (Figure 2).  

Figure 2. Une mesure "aisŽe" de l'effet pŽdagogique : l'incidence sur l'assiduitŽ. 

N effectif, exprimŽ en pourcentage de l'effectif annuel initial (toujours plus de 100 Žtudiants) 
ramenŽ ˆ 100% (situation de rŽfŽrence), n nombre de sŽances passŽes au moment de la mesure de 
l'assiduitŽ, r effectif rŽsiduel en % lorsqu'un Žquilibre (plateau indiquŽ en vert) est atteint, au bout 
d'un temps t (nombre de sŽances) en bleu, v vitesse de diminution de l'effectif, dont l'Žvolution est 
indiquŽe en rouge. 

On peut mesurer, au plateau, l'effectif rŽsiduel des prŽsents effectifs r pt (ils sont lˆ !) en les 
comptant, et l'effectif total des prŽsents potentiels r pl (certains sont salariŽs et prŽsents par procuration) 
en comptant les polycopiŽs distribuŽs et rŽclamŽs. 
 

 C'est la pŽdagogie la plus active qui retient le moins les Žtudiants (17,5% de prŽsents 
effectifs ˆ la semaine 20, en 1988). Par comparaison la pŽdagogie passive retient 2X plus 
d'Žtudiants (36% de prŽsence totale ˆ la semaine 19 en 1989 et 26,5% de prŽsents effectifs). 
 Ce type de courbe est caractŽristique, en physiologie animale ou vŽgŽtale, d'une 
situation de stress (Figure 3). L'apprentissage est un stress ! 
 
                                                 
16 Ibid Bricage P. (1978) Le cahier de lÕŽl•ve : fichier de terrain et de laboratoire et outil de connaissance de lÕŽl•ve et 
dÕŽvaluation de lÕaction dÕŽducation. Bull. A.A.S.N.S. n¡ 62, p. 21-34. 
17 Enseignement SupŽrieur, Recherche & Technologie (2006) Le rŽfŽrentiel national. B.O. n¡ 33, p. 1801-1802. 
18 Ë l'heure de la dŽmatŽrialisation du document, qui devient qualitativement virtuel, il est de plus en plus nŽcessaire de 
matŽrialiser quantitativement les faits et les processus. 
19 Ibid  Bricage P. (1993) Quelle pŽdagogie pour quelle formation ? Bull. A.A.E.E.E.N.S. n¡ 2, p. 45-71. 
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L'amplitude d'un stress est mesurable par l'Žcart entre la situation d'Žquilibre du plateau 
et la situation initiale tŽmoin (Figure 3). Le stress dŽterminŽ par chaque situation pŽdagogique 
est le facteur limitant 20 de l'assiduitŽ des Žtudiants (Figure 4). Il existe un continuum 
d'amplitude du stress, une relation de dose-dŽpendance, depuis le bachotage jusqu'ˆ la 
situation la plus exigeante d'activitŽ pour l'Žtudiant.  

La pŽdagogie passive, "la plus apprŽciŽe", est "ˆ part", hors de ce continuum d'activitŽ. 
 

  

Figure 3. Mesure d'un stress21     Figure 4. Notion de facteur limitant 
t durŽe d'application du stress,                   t temps d'atteinte du plateau (Figure 2), 
S param•tre reprŽsentatif de l'effet du stress,           r  valeur de l'assiduitŽ au plateau 
mesurŽ par son amplitude A,             type pŽdagogique ŽvaluŽ a posteriori :  
en bleu la situation tŽmoin (Control),      BACHOTAGE, AUDIO -VISUEL ACTIF,  
en vert la rŽponse (Stressed) au stress appliquŽ.      PASSIF 

     
Au final, la seule sanction est le rŽsultat aux concours, concours dans lesquels les 

enseignants ne sont ni juge, ni partie prenante. Quelle relation y a-t-il entre l'amplitude du 
stress d'apprentissage et la rŽussite aux concours ? (Figure 5) 

 

C. Quelle gouvernance pour quelle pŽdagogie ? Quelles rŽtro-actions ? 
La gouvernance (orientation & pilotage) aboutissant22 ˆ une pŽdagogie passive 

(enseignement & formation) est un Žchec formatif. C'est la plus mauvaise situation 
d'apprentissage pour la prŽparation ˆ un concours. Mais c'est la situation de stress pŽdagogique 
minimal, c'est une situation de confort, mais pas de rŽussite psycho-cognitivo-sociale. 

La gouvernance aboutissant ˆ une pŽdagogie du bachotage (exercices, probl•mes, 
Žpreuves orales en situation de concours) est une rŽussite formative pour le plus grand 
nombre et c'est la situation de moindre stress, ou de meilleure motivation (?), par et pour le 
plus grand nombre. Il est donc pragmatique d'adopter une telle pratique pŽdagogique pour 
les mises ˆ niveau du plus grand nombre de candidats. C'est en situation de bachotage que la 
rŽussite globale quantitative est la meilleure, il n'y a donc pas de honte ˆ faire du bachotage 

                                                 
20 Bricage P. (2006) Danger des reprŽsentations non-systŽmiques et pouvoir de prŽdiction des reprŽsentations 
systŽmiques en Sciences de la Vie. 39 p. JournŽes annuelles AFSCET Les reprŽsentations au crible de l'approche 
systŽmique, AndŽ, http://www.afscet.asso.fr./pbAnde06txt.pdf et 
  MODƒLISATION : figures et rŽfŽrences par mots clŽs. 21 p. http://minilien.com/?YUtI7j0HZo  
21 adaptŽ d'apr•s : 
   Behboudian M.H. & al. (1994) The influence of water deficit on water relations, photosynthesis and fruit growth in 
Asian pear (Pyrus serotina Rehd.) Scientia Horticulturae n¡ 60, p. 89-99. 
22 Donnadieu G. (2006) Introduction. PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET 
20 octobre 2006, FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 2 p. 
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avec des Žtudiants dont le niveau est a priori (Žvaluation des prŽrequis) insuffisant, bien au 
contraire, c'est la seule pratique efficace pour leur rŽussite future ! Mais si le pourcentage de 
rŽussite est le plus ŽlevŽ (meilleure image quantitative) en situation de bachotage, c'est en 
situation de pŽdagogie active que la rŽussite individuelle (la place des candidats : major, 
nombre dans les 10 premiers) est la meilleure (meilleure image qualitative de la formation) et 
que la situation est la plus valorisante ˆ la fois pour ceux qui y participent et ceux qui en 
sortent. C'est avec la pŽdagogie active ou audio-visuelle qu'il y a le plus d'Žtudiants en liste 
complŽmentaire. 

 

Figure 5. Pratique pŽdagogique & rŽussite au concours d'entrŽe ˆ l'IUFM. 
L'analyse factorielle des correspondances (logiciel de contr™le de la qualitŽ CTRQUAL) met en 
Žvidence que la corrŽlation la plus forte du plan factoriel (R axe de la rŽussite, P axe de la pratique 
pŽdagogique) est celle entre une pratique pŽdagogique passive (PASSIF, en 1989) et la non-rŽussite 
au concours (REFUS), puis vient celle entre une pratique pŽdagogique du bachotage 
(BACHOTAGE , en 1990) et le pourcentage le plus ŽlevŽ de rŽussite au concours (RE‚US ). (N= 307 
nombre d'Žtudiants suivis) 
 

 Figure 6. Pour "garder le cap" il faut "conna”tre un cap".   
N ƒCOLES nombre d'Žtudiants re•us aux concours d'entrŽe des Žcoles professionnelles, 
N DUCSS nombre d'Žtudiants re•us au DUCSS (Dipl™me Universitaire de prŽparation aux 

concours d'entrŽe des Žcoles professionnelles du Sanitaire et du Social) option SANITAIRE , 
en bleu la premi•re bissectrice : N ƒCOLES = N DUCSS, tous les Žtudiants re•us au DUCSS 

sont tous re•us ˆ au moins 1 concours (100% de rŽussite : pas de re•u-collŽ), en rouge : des Žtudiants 
re•us au DUCSS ne le sont pas aux concours (il y a des re•us collŽs), en vert : le pourcentage de 
rŽussite aux concours est supŽrieur ˆ celui du DUCSS. 
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La pŽdagogie audio-visuelle est en situation intermŽdiaire. Son inconvŽnient est qu'elle 

nŽcessite un fort investissement matŽriel (cožt), logistique (entretien), et personnel (technique) 
de l'enseignant. Son avantage est qu'elle est plus attractive que la pŽdagogie la plus active. 
Laquelle laisser choisir, par le groupe formateur(s)/formŽs ? Quelles sont les limites, 
limitations et rŽtro-actions ?23 Y a-t-il "un cap de la rŽussite" et si oui comment le garder 
d'annŽe en annŽe ? 

Prenons l'exemple d'une classe prŽparatoire intŽgrŽe ˆ l'UniversitŽ (de Pau  & des 
Pays de l'Adour, campus de Pau), celle du DUCSS (Dipl™me Universitaire de prŽparation aux 
Carri•res Sanitaires et Sociales) option sanitaire (Figure 6). Cette formation prŽpare un 
effectif limitŽ d'Žtudiants (une vingtaine chaque annŽe) aux concours de recrutement des Žcoles 
de formation de kinŽsithŽrapeutes, d'ergothŽrapeutes, de manipulateurs d'Žlectroradiologie, de 
pŽdicures & podologues et de psychomotriciens. La rŽussite au DUCSS valide la premi•re 
annŽe de Licence de Sciences de la Vie indŽpendamment de la rŽussite aux concours. Ce qui 
permet aux Žtudiants re•us au DUCSS mais collŽs (ou re•us) aux concours de ne pas avoir 
perdu une annŽe universitaire de formation. Pour les Žtudiants, et pour l'image de la formation, 
l'idŽal est que tout Žtudiant re•u au DUCSS soit re•u ˆ au moins 1 concours. C'est le cap de la 
rŽussite ̂ la fois des Žtudiants et de la formation ! Mais, comme le montre la figure 6, il ne 
peut •tre maintenu, pour les Žtudiants, que par les Žtudiants, et en association avec leurs 
enseignants. En effet, les annŽes o• la rŽussite des Žtudiants aux concours est moins bonne que 
celle ˆ l'examen (droite rouge) c'est parce que les Žtudiants ont eu "les yeux plus grands que le 
ventre", ils n'ont pas suivi les conseils "ŽclairŽs" des enseignants et n'ont tentŽ que des 
concours trop difficiles pour eux, affaiblissant ainsi l'image de la formation. L'annŽe o• il y a 
eu plus d'Žtudiants re•us aux concours qu'au DUCSS c'est parce que des sessions de certains 
concours ont eu lieu plus t™t, en cours d'annŽe, et les Žtudiants re•us ont abandonnŽ et figurent 
dans les statistiques comme ajournŽs au DUCSS, affaiblissant ainsi l'image de la formation. 

Il faut que les formateurs et les formŽs jouent le m•me jeu avec les m•mes r•gles.24 
La gouvernance dŽmocratique (Figures 4 & 5) aboutit rarement au meilleur choix pour 

l'Žtudiant et le plus souvent ˆ un choix qui est mauvais ˆ la fois pour le plus grand nombre 
d'Žtudiants et pour l'image de la formation. Un pilotage devient nŽcessaire ! Qu'il soit respectŽ 
ou non (Figure 6), comment peut-il •tre connu et maintenu ? Comment l'Žtudiant peut-il 
conna”tre la mesure lucide de ses potentialitŽs ? Comme prŽcŽdemment (Figure 5) l'analyse 
factorielle des correspondances donne le cap (Figure 7) et permet une prŽdiction de rŽussite (et 
de non-rŽussite), avec un risque de se tromper mesurable statistiquement.25 
 Tout le probl•me de la gouvernance est dans les interactions, du jeu (quand les r•gles 
sont connues a priori), avec le jeu (le "flou nŽcessaire", le "degrŽ de libertŽ", dont les besoins 
ou les variations ne sont connus qu'a posteriori) et avec le je (l'Žgo)26, intra-Žtudiant et inter-
Žtudiants et dans le respect par le ma”tre de sa situation, inconfortable (car il ne peut Žviter 
d'•tre juge et partie), ˆ la fois de joueur, de tuteur et d'arbitre.27 
 

                                                 
23 Ibid  Bricage P. (2006) http://www.afscet.asso.fr./pbAnde06txt.pdf 
24 Beaussart E. & P. Bricage (2006) Le Jeu : un Apprentissage de la Gouvernance de Soi et une Gouvernance de 
l'Apprentissage en SociŽtŽ. PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET, 20 
octobre 2006, FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 19 p. 
    tŽlŽchargeable ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxTXT.pdf  
25 Bricage P. (1988) Action des micro-ondes (frŽquences, intensitŽs, durŽes) sur les syst•mes biologiques : quels effets 
et quand ? Syst•mes BioEnergŽtiques "Structure, contr™le et Žvolution". Congr•s international de la SociŽtŽ de Chimie 
Biologique, Bombannes, France, 64 p. 
26 Bricage P. (2006) La systŽmique : nouvelle gouvernance du savoir et nouvelle pŽdagogie de l'apprentissage. 
PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET, 21 octobre 2006, FacultŽ des 
Sciences, UniversitŽ de Pau, 2 p. 
27 Ibid  Beaussart E . & P. Bricage (2006) http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxTXT.pdf  
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Figure 7. Le "gouvernail" de la gouvernance : choix possibles et "pilotage".   
   "Pour garder le cap, il faut faire sans cesse le point."  28 
La rŽussite aux concours des Žcoles paramŽdicales est indiquŽe par les mŽtiers : KINE  

kinŽsithŽrapeute, PSY psychomotricien, ERGO ergothŽrapeute, MER manipulateur 
d'Žlectroradiologie, IFSI  (Institut de Formation en Soins) Infirmiers. 

La rŽussite ˆ l'examen du DUCSS est indiquŽe par la mention obtenue : TB, B, AB, P 
(passable), AJ ajournŽ. 

M (masculin) et F (fŽminin) indiquent le sexe de l'Žtudiant. 
 L'analyse factorielle rŽv•le ˆ la fois les groupes de corrŽlations, indiquŽs par les regroupements 
de couleurs diffŽrentes sur le plan factoriel, et, pour chaque type de concours (et de rŽussite), la mati•re 
qui est le facteur limitant de cette rŽussite : CHIM chimie, FR fran•ais, PHYS physique, BIO biologie. 
 

Pour garder ou modifier le cap, il faut que s'auto-co-re-construise, en permanence entre 
les partenaires (formateurs & formŽs), une association ˆ avantages & inconvŽnients 
rŽciproques & partagŽs, dans laquelle tout ce qui est un avantage pour l'un des partenaires est 
un inconvŽnient pour les autres et rŽciproquement, comme c'est le cas pour la VAE.29 

Qu'est-ce qu'une association ˆ avantages et inconvŽnients rŽciproques et partagŽs ?30 
 Dans le monde vivant c'est la mise en place d'associations ˆ avantages et inconvŽnients 
rŽciproques et partagŽs qui permet l'Žmergence de nouveaux plans d'organisation (lichens) et 
de nouveaux modes d'intŽgration (plantes) ˆ de nouvelles conditions de survie difficiles.31 
 Comment se mettent en place ces associations ?32 
 
 

                                                 
28 Bricage P. (1998) PrŽparation aux concours d'entrŽe des Žcoles paramŽdicales. SOINS, Formation, PŽdagogie, 
Encadrement n¡ 25, p. 44-50. 
29 Chassaigne S. & P. Bricage (2006) L'expŽrience de la Validation des Acquis de l'ExpŽrience en termes de pŽdagogie 
et de gouvernance. PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET, 20 octobre 2006, 
FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 10 p. 
30 Bricage P. (2005). La durabilitŽ contractuelle du vivant. Seules perdurent les associations ˆ avantages et 
inconvŽnients rŽciproques et partagŽs. Anthropo-politique et gouvernance des syst•mes complexes territoriaux., Presses 
de l'UniversitŽ des Sciences Sociales de Toulouse, p. 111-117. http://www.afscet.asso.fr/PBtlseMCX33.pdf  
31 Bricage P. (1998) La Survie des Syst•mes Vivants. Atelier MCX20 ÒPrendre soin de lÕhommeÓ, CHG de Pau, 3 p. 
32 Bricage P. (2001) Du biologique au social ? Un exemple dÕintŽgration : les associations ˆ avantages et inconvŽnients 
partagŽs. En quoi un organisme est-il une association ? En quoi une association est-elle un organisme ? 24 novembre 
2001, Biarritz, Carrefour des Associations, centenaire Associations loi 1901 : associations du champ social: instruments 
des politiques publiques et acteurs de transformation. 18 p. 
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II. Le mod•le biologique : 
les associations ˆ avantages et inconvŽnients rŽciproques et partagŽs. 
Tout organisme est un syst•me organisŽ, indissociable de son milieu de survie (Figure 

8), et intŽgrŽ dans des rŽseaux trophiques : "Survivre c'est manger et ne pas •tre mangŽ".33 
A. Les espace-temps d'interactions du vivant. 
Tout niveau d'intŽgration est dŽfini topologiquement par l'intŽgration d'un 

endophysiotope dans un Žcoexotope (par exemple, une mitochondrie est intŽgrŽe "nichŽe" 
dans une cellule, cellule qui est elle aussi intŽgrŽe dans une niche34 d'un organisme, organisme 
qui est ˆ son tour intŽgrŽ dans une niche d'un Žcosyst•me). 
 

L'Žcoexotope est caractŽrisŽ par sa capacitŽ d'accueil. L'endophysiotope est caractŽrisable par sa 
capacitŽ d'•tre accueilli. Si l'Žcoexotope est inhospitalier, il doit •tre abandonnŽ ou recrŽŽ. Dans le vide 
spatial, nouvel Žcoexotope de l'homme, tout se passe comme si, Žmerge un nouvel espace 
d'interactions, entre l'ancien endophysiotope et le nouvel Žcoexotope : l'Žcophysiotope (la combinaison 
spatiale). Ces concepts permettent de dŽfinir des interactions, univoques ou plŽiotropes, rŽciproques 
(cadre en pointillŽ), et de prendre en compte les notions d'hŽritages, de fardeau et d'exaptation, propres 
aux syst•mes bio-sociologiques. 

 Figure 8. Les espace-temps du vivant : Žcoexotope, endophysiotope, Žcophysiotope.35 

                                                 
33 L'individu est douŽ d'auto-matisme (capacitŽ de mouvement), d'auto-production (capacitŽ de mobilisation de la 
mati•re et de l'Žnergie), d'auto-accumulation (capacitŽ de croissance), d'auto-rŽactivitŽ (capacitŽ de rŽponse ˆ des 
stimulations), d'auto-rŽgulation & d'auto-organisation (capacitŽ, de mise en place et de maintien, d'une d'organisation 
structurale & fonctionnelle, spatiale et temporelle), d'auto-intŽgration (capacitŽ d'intŽgration : il est indissociable de 
son milieu de survie), capacitŽs lui permettant de survivre, et d'auto-reproduction (capacitŽ de se survivre). 
   Bricage P. (2000) La survie des organismes vivants. http://www.afscet.asso.fr/Survie.pdf 
34 Moore K.A. & I.R. Lemischka (2006) Stem Cells and Their Niches. Science n¡ 5769, p. 1880-1885. 
35 - ƒcoExoTope : espace (tope) externe (exo) d'habitation  (Žco), apportant une capacitŽ d'accueil, et dans lequel 
l'organisme est accueilli, 
   - EndoPhysioTope : espace (tope) interne (endo) de fonctionnement (physio), possŽdant une capacitŽ d'•tre 
accueilli, dont dŽpendent ˆ la fois sa survie et celle de son Žcoexotope, 
  - ƒcoPhysioTope : espace d'interactions entre l'Žcoexotope et l'endophysiotope, les biologistes parlent de 
dŽterminisme Žcophysiologique (et gŽnŽtique) d'un phŽnom•ne biologique, 
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B. La juxtaposition et l'embo”tement des espace-temps du vivant. 
Tout syst•me vivant est modulaire : il contient des syst•mes, juxtaposŽs et embo”tŽs en 

lui, rŽpŽtŽs ou non (Figure 9). De m•me, il est lui-m•me un syst•me (un module) juxtaposŽ ˆ 
d'autres et embo”tŽs avec eux dans une association de niveau d'organisation supŽrieur. Seule 
l'introduction des concepts d'Žcoexotope, d'endophysiotope et d'Žcophysiotope permet de "s'y 
retrouver" dans la structure ergodique36 du vivant, l'endophysiotope d'un niveau 
d'organisation i Žtant l'Žcoexotope d'un niveau d'organisation infŽrieur i-n. Encore faut-il avoir 
convenu d'une dŽfinition invariante, et transfŽrable, de la notion de niveau d'organisation.37 

 
  

 

Figure 9. L'ergodicitŽ : la structure fractale "invariante" d u vivant. 
L'endophysiotope du niveau d'organisation i+1 (en jaune) est l'Žcoexotope du niveau 

d'organisation i (en jaune).38 Le syst•me I est formŽ de l'embo”tement et de la juxtaposition des 
syst•mes a et b. Il leur fournit une capacitŽ d'accueil (en jaune), et, eux y expriment une capacitŽ 
d'•tre a ccueillis (en vert pour a, et en bleu pour b). La seule situation d'Žquilibre dynamique stable39, 
permettant la survie de tous les partenaires, celle de leur dŽveloppement durable, est la consŽquence 
de la mise en place d'une association ˆ avantages et inconvŽnients rŽciproques et partagŽs, car il n'y a 
pas d'avantages sans inconvŽnients et survivre c'est transformer les inconvŽnients en avantages et 
Žviter que les avantages deviennent des inconvŽnients.40 Dans ce type d'association, - tout ce qui est 
un avantage pour l'un des partenaires est un inconvŽnient pour l'autre et rŽciproquement, - la survie 
des uns passent d'abord par celles des autres et rŽciproquement, - le dŽveloppement de l'association n'est 
durable que parce qu'il est soutenable pour chaque partenaire, et soutenu par chacun d'eux. 

Ce nouveau paradigme est une situation des moindres violences.41 
 

                                                                                                                                                                  
    c'est la raison pour laquelle on peut parler d'hŽritages, gŽnŽtique (associŽ ˆ l'endophysiotope), environnemental 
(associŽ ˆ l'Žcoexotope) et ŽpigŽnŽtique (associŽ aux interactions entre eux, au sein de l'Žcophysiotope) 
   In Bricage P. (2002) HŽritage gŽnŽtique, hŽritage ŽpigŽnŽtique et hŽritage environnemental : de la bactŽrie ˆ l'homme, 
le transformisme, une systŽmique du vivant. ƒvolution du vivant et du social : Analogies et diffŽrences. Colloque 
AFSCET AndŽ, 20 p. http://www.afscet.asso.fr/heritage.pdf 
  dans BRG (2004) Des clŽs pour la gestion des ressources gŽnŽtiques. www.ecologie.gouv.fr ISBN 2-908447-34-7. 
36 Bricage, P. (1991). Les CaractŽristiques des Organismes Vivants. Fac. Sci. Univ. Pau, 44 p. 
   Bricage, P. (2001) Pour survivre et se survivre, la vie est dÕabord un flux, ergodique, fractal et contingent, vers des 
macro-Žtats organisŽs de micro-Žtats, ˆ la suite de brisures de symŽtrie. Atelier AFSCET ÒSystŽmique & BiologieÒ, 
Paris, Institut International dÕAdministration Publique, 11 p.  http://www.afscet.asso.fr/ergodiqW.pdf 
37 Ibid  Bricage, P. (1991). Les CaractŽristiques des Organismes Vivants. 
   Ibid  Bricage P. (2002) http://www.afscet.asso.fr/resSystemica/Crete02/Bricage.pdf 
38 Ibid  Bricage P. (2001) http://www.afscet.asso.fr/ergodiqW.pdf 
39 Bricage P. & al. (1990). Appraisement of the defoliator Lepidoptera associations in a hardwood forest. Ikartzaleak 
(Acta Entomologica Vasconae 1) 13: 5-26. 
40 Bricage P. (1998) La Survie des Syst•mes Vivants. Atelier MCX20 ÒPrendre soin de lÕhommeÓ, CHG Pau, 3 p. 
41 Bricage P. (2000) La nature de la violence dans la nature : dŽterminismes Žcophysiologique et gŽnŽtique de 
lÕadaptation aux changements dans les Žcosyst•mes vŽgŽtaux. La Violence. Colloque AFSCET AndŽ, 7 p. 
   http://www.afscet.asso.fr/ViolencePB.html 
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C. Le m•me mod•le permet d'expliquer et de simuler, qualitativement et 
quantitativement, aussi bien le fonctionnement d'un syst•me pŽdagogique que celui d'un 
syst•me vivant. 

 
  

Figure 10. Gouvernance d'un syst•me vivant : 
interactions entre hŽritages gŽnŽtique, ŽpigŽnŽtique et environnemental, dans la connaissance 

et le contr™le de l'endophysiotope par l'action modificatrice de l'endophysiotope. 
 La premi•re loi du vivant c'est "manger et ne pas •tre mangŽ"42 (encadrŽ en pointillŽ), afin de, 
deuxi•me loi "survivre pour se survivre"43 (encadrŽ en pointillŽ), pour cela, il faut, troisi•me loi 
"transformer les inconvŽnients en avantages et Žviter que les avantages deviennent des 
inconvŽnients".44 
  

 Il existe dans tout syst•me vivant un programme gŽnŽtique potentiel (case rose : les 
instructions pŽdagogiques officielles), il est mis en Ïuvre par une programmation 
(ŽpigŽnŽtique : case bleu-vert). Compte tenu des ressources disponibles, une mŽthode de 
gouvernance (cases bleu clair) aboutit ˆ une action pŽdagogique (cases blanches), dont le 
rŽsultat est contingent ˆ l'Žtat initial du syst•me (dŽterminŽ par son histoire passŽe : case et 
fl•che orange clair) et du maintien constant (contraintes de constance, d'invariance) et des 
fluctuations (contraintes de degrŽs de libertŽ et contraintes de changement)45 de son espace-
temps d'interaction (cases jaunes). 
 Au sein d'une classe sont juxtaposŽes et parfois embo”tŽes (transdisciplinaritŽ) des 
pratiques pŽdagogiques diffŽrentes (d'enseignants diffŽrents, ou du m•me enseignant). 
 Des contraintes dues ˆ un changement brutal, imprŽvu et imprŽvisible, peuvent aboutir 
ˆ l' Žmergence (mutation hŽrŽditaire) d'un nouveau programme, associŽ ˆ une nouvelle pratique 
pŽdagogique et ˆ nouveau mode de gouvernance. 
 
 

                                                 
42 Ibid  Bricage P. (2000) La nature de la violence dans la nature. http://www.afscet.asso.fr/ViolencePB.html 
43 Ibid  Bricage P. (2000) Le ÒjeuÓ de la croissance et de la survie.  http://www.afscet.asso.fr/JdVie1.pdf 
44 Bricage P. (2001) Du biologique au social ? Les associations ˆ avantages et inconvŽnients partagŽs. LÕŽthique de la 
prise en charge sanitaire et sociale.  Atelier MCX20, Arcachon, 11 mai 2001, 21 p. 
45 Un stress est aussi bien la consŽquence de la nŽcessitŽ d'invariance que de celle d'adaptation ˆ un changement : 
   il est souvent plus facile d'accompagner un changement (Žvolution graduelle), que d'emp•cher tout changement. 
   L'Žmergence est toujours la consŽquence d'une rupture. 
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III. Du syst•me Žducatif au syst•me biologique et inversement : 
l'homomorphie systŽmique. 

 A. Jusqu'o• peut-on pousser l'analogie ? 
 Existe-t-il un Žquilibre des interactions entre formateurs et formŽs, et entre gouvernance 
et pŽdagogie ? Est-t-il atteint comme l'Žquilibre des rŽtro-actions biologiques entre un 
prŽdateur et sa proie, dans lequel la capacitŽ d'•tre accueilli de l'un et la capacitŽ d'accueil de 
l'autre, limitŽes, ne peuvent aboutir qu'ˆ la disparition des 2 (perdant et perdant) ou ˆ la fusion 
des 2 (gagnant et gagnant ?) en une entitŽ nouvelle (Figure 10) ? 

 Figure 10. Exemple d'une association ˆ avantages et inconvŽnients rŽciproques et partagŽs. 
  TransposŽ d'apr•s Bricage P. & al. (1990). Appraisement of the defoliator Lepidoptera 
associations in a hardwood forest. Acta Entomologica Vasconae n¡ 1, 5-26. (L'Žquilibre dynamique 
entre ravageurs ÒconsommateursÒ et feuillus ÒproducteursÒ -bois de Pau-.) 

ENV diversitŽ de l'environnement pŽdagogique mis en place par le(s) formateur(s), les 
"producteurs" de savoirs, savoir-faires et savoir-•tres, DIV  diversitŽ des compŽtences acquises par le(s) 
formŽ(s), DEN densitŽ des compŽtences acquises par le(s) formŽ(s), NIV  niveau de rŽussite du(des) 
formŽ(s). (Žchelles arbitraires). 
 
 Il existe une situation pŽdagogique optimale (ENV=4), pour laquelle la diversitŽ des 
compŽtences acquises (DIV=7) est tr•s ŽlevŽe et avec la densitŽ la plus grande (DEN=8), mais 
le niveau de rŽussite (NIV=+++) n'est pas le plus ŽlevŽ, c'est la situation ACTIF des figures 2, 
4 & 5.  Il existe une autre situation optimale (ENV=6), pour laquelle la diversitŽ des 
compŽtences acquises (DIV=8) est maximale mais leur densitŽ est moins grande (DEN=6), 
mais le niveau de rŽussite (NIV=presque ++++) est le plus ŽlevŽ possible, c'est la situation 
BACHOTAGE des figures 2, 4 & 5. Il existe des situations intermŽdiaires. La plus mauvaise 
situation (ENV=2) correspond ˆ la plus faible diversitŽ de compŽtences acquises (DIV=1) et 
avec aussi la plus faible densitŽ (DEN=3), et le niveau de rŽussite (NIV=-) aussi le plus faible. 
Cette situation, unique, ˆ part, c'est la situation PASSIF des figures 2, 4 & 5. 
 Ce mod•le est testable expŽrimentalement d•s l'instant o• il est possible de dŽfinir des 
grilles, qualitatives et quantitatives, de types et de niveaux de compŽtences. 
 
 
 

B. Quelles compŽtences de pŽdagogie, de pilotage ou de gouvernance ? 
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 Pour la gouvernance d'une formation de prŽparation ˆ un concours, on peut, et on doit, 
parler d'efficacitŽ pŽdagogique et pouvoir la mesurer (Figure 5), comme on parle du rendement 
d'un syst•me biologique, rendement que l'on mesure. Cela implique, ˆ la fois, la constitution et 
l'analyse de banques de donnŽes relatives ˆ l'Žvaluation des effets des facteurs influen•ant46 
l'activitŽ pŽdagogique et les conditions de sa gouvernance (Figure 7). 

C'est une dŽmarche de la qualitŽ. 
 Aucune gouvernance dŽmocratique n'est possible sans une prise de conscience par les 
formateurs et les formŽs de la nŽcessitŽ d'un pilotage (Figure 6), la libertŽ leur Žtant laissŽe de 
l'accepter ou non, ou d'en changer, voire d'en Žlaborer un nouveau. L'important est que, par la 
concertation, ils soient conscients des risques de leurs choix de gouvernance pŽdagogique, pour 
eux-m•mes et pour autrui : "la libertŽ de chacun s'arr•te lˆ o• commence celle des autres.", et 
qu'ils les assument jusqu'au bout : "la seule libertŽ c'est de s'en tenir ˆ ses choix." (Goethe). 
 Le probl•me de toute gouvernance rŽside dans ce que les compŽtences47 pour la prise 
du pouvoir ne sont pas de m•me nature que celles pour l'exercice de ce pouvoir.48 Seule la mise 
en place d'une association ˆ avantages et inconvŽnients rŽciproques et partagŽs, entre 
formateurs et formŽs, peut faire que les comportements49 pour la prise, et la conservation, du 
pouvoir n'entravent pas celles pour l'exercice de ce pouvoir.50 C'est possible avec la VAE.51 
 

 C. Le message de la gouvernance.52 
 Quels sont les commandements de la pŽdagogie de la gouvernance ? 
  1. Il existe plusieurs chemins possibles, plus ou moins longs et plus ou moins efficaces, pour 
arriver au m•me rŽsultat (Figure 1). 
  2. L'acquisition des apprentissages et l'expression des compŽtences sont limitŽes par des 
barri•res et des situations dŽfavorables (Figure 4). 
  3. Les situations de stress sont des situations d'Žmergence (Figure 5). 
  4. S'il y a des bons et des mauvais choix pour chacun, ils le sont aussi pour tous (Figure 6). 
  5. Il existe des acteurs et des situations "clŽ-de-vožte" indispensables (Figure 10). 
  6. Le recyclage transdisciplinaire des pratiques pŽdagogiques est une mŽthode de 
gouvernance. 
  7. Si la pŽdagogie change, la gouvernance change, et rŽciproquement. 
  8. Syst•mes pŽdagogiques et syst•mes de gouvernance sont les fruits d'une co-Žvolution 
systŽmique interactive. Seule la mise en place d'associations ˆ avantages et inconvŽnients 
rŽciproques et partagŽs permet l'Žmergence d'un dŽveloppement durable. 
  9. "PassŽes les bornes il n'y a plus de limites." (Georges Pompidou) 
 10. Aucun pouvoir ne peut s'accro”tre sans limites (Figure 10). 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
46 Ibid  Bricage P. (1988) Syst•mes BioEnergŽtiques "Structure, contr™le et Žvolution". 
47 Peyre P. (2000) RŽfŽrents & rŽfŽrŽs., p. 112. In CompŽtences sociales et relations ˆ autrui. Une approche complexe. 
L'Harmattan, Paris. 
48 Collectif (2003) Les organisations. ƒtat des savoirs. ƒditions Sciences Humaines, Auxerre, 432 p. 
49 Collectif (2001) AutoritŽ. De la hiŽrarchie ˆ la nŽgociation. Sciences Humaines n¡ 117, p. 21-39. 
50 "Tout homme qui dirige, qui fait quelque chose, a contre lui : ceux qui voudraient faire la m•me chose, ceux 
qui font prŽcisŽment le contraire, et surtout la grande armŽe des gens, beaucoup plus sŽv•res, qui ne font rien." 
Jules ClarŽtie, citŽ par Gaucher M.-F. & A.-M. Leroux, In dossier Le P™le de SantŽ de Pau. 
51 Ibid  Chassaigne S. & P. Bricage (2006) 
52 par analogie avec "The message of Ecology" Krebs Ch.J. (1988) Harper & Row Publishers, New York. 
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Conclusion 
 

 Ò Un bon outil nÕexiste pas pour lui-m•me, il est lˆ en fonction des rŽsultats que 
lÕon peut et veut obtenir. Et, son usage dŽpend de celui qui l'utilise. Ó 

De m•me quÕil y a un mythe de la connaissance53 (liŽe ˆ lÕinstrumentalisation54), il y a 
un mythe de lÕintelligence collective55 (liŽ ˆ la culture humaine, ˆ lÕinteractivitŽ56 et au 
bŽnŽvolat) qui suppose que, dÕune rŽunion dÕŽlŽments autonomes et de quelques r•gles, peut 
Žmerger un ensemble aux performances supŽrieures.57 CÕest peut-•tre une bonne raison pour 
breveter les cultures en danger.58  Mais on ne prend pas forcŽment de meilleures dŽcisions ˆ 
plusieurs59 que seul : le nombre des dŽcideurs nÕest pas garant dÕun meilleur choix, il nÕest pas 
garanti que la Òbonne scienceÒ soit un produit collectif 60! 

Comme toute entitŽ vivante, lÕesp•ce humaine est soumise ˆ la loi de lÕŽmergence : 
ÒTout syst•me est ˆ la fois plus et moins que la somme de ses partiesÒ.61 
 Comme toute entitŽ apprenante, lÕesp•ce humaine nÕapprend que par nŽcessitŽ62 ou par 
curiositŽ63, et surtout par le jeu.64 La motivation implique la reconnaissance de lÕautre et du 
soi : cÕest une contractualisation. 

"Plus les libertŽs sont grandes plus les contraintes le sont." 
Le phŽnotype d'un syst•me vivant au temps t+i  est la rŽsultante du produit des 

interactions passŽes entre le gŽnotype et le phŽnotype au temps t et de ses interactions futures 
avec le milieu de t ˆ t+i  : 

         phŽnotypet+i  = (gŽnotype X phŽnotype)t X milieude t ˆ t+i  

Žcophysiotopet+i  = endophysiotopet X Žcophysiotopede t ˆ t+i  X Žcoexotopede t ˆ t+i  

          comportementt+i  = comportementt X (gouvernance X pŽdagogie)de t ˆ t+i   
 

                                                 
53 Donnadieu G. (2003) Le management des connaissances. Mythe ou rŽalitŽ. Personnel n¡ 439, 9 p. 
54 Donnadieu G. (2006) Le management des connaissances. Mythe ou rŽalitŽ. PŽdagogie de la Gouvernance & 
Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET, FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 9 p. 
55 Dortier J.F. (2006) Le mythe de lÕintelligence collective. Sciences Humaines n¡ 169, p. 34-39. 
56 Cardon D. (2006) innovations.collectives.org Sciences Humaines n¡ 169, p. 44-49. 
57 Dortier J.F. & N. Journet (2006) LÕintelligence collective. Sciences Humaines n¡ 169, p. 33. 
58 Brown M.F. (2006) Faut-il breveter les cultures ? Sciences Humaines n¡ 169, p. 26-29. 
59 Morel Ch. (2006) Prend-on de meilleures dŽcisions ˆ plusieurs ? Sciences Humaines n¡ 169, p. 40-43. 
60 Vinck D. (2006) La bonne science est-elle un produit collectif ? Sciences Humaines n¡ 169, p. 50-53. 
61 Bricage P. (2006) Danger des reprŽsentations non-systŽmiques & pouvoir de prŽdiction des reprŽsentations 
systŽmiques en Sciences de la Vie. Les reprŽsentations au crible de l'approche systŽmique JournŽes Annuelles 
AFSCET, AndŽ, 13 mai 2006, 39 p. tŽlŽchargeable ˆ http://www.afscet.asso.fr./pbAnde06txt.pdf (ModŽlisation : 
figures, rŽfŽrences par mots clŽs. 21 p. tŽlŽchargeable ˆ http://minilien.com/?YUtI7j0HZo  fichier pbAnde06fig.pdf) 
62 Bricage P. (1989) Stages de prŽprofessionnalisation en DEUG-B Etudes & Gestion des Ressources Naturelles. Stages 
FORæT (relations plantes-insectes) & stage MAìS (agriculture "BIO" & agronomie). Fac. Sciences & Techniques, 
Univ. De Pau, 219 p. 
63 Beaussart E. & P. Bricage (2006) Annexe 5. Les jeux de simulation de la vie. In Le Jeu : un Apprentissage de la 
Gouvernance de Soi et une Gouvernance de l'Apprentissage en SociŽtŽ . Annexes. PŽdagogie de la Gouvernance & 
Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET, 20 octobre 2006, FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 22 p. 
   tŽlŽchargeable ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxANX.pdf 
   Un robot peut apprendre ˆ reconna”tre et ˆ nommer des objets sans quÕaucune information correspondante ne soit 
inscrite dans sa mŽmoire. Pour apprendre, il doit porter son attention sur des objets quÕil ne conna”t pas (et qui pour lui 
nÕexistent pas !). Pourquoi sÕintŽresserait-il ˆ eux ? Gr‰ce ˆ des travaux de recherche transdiciplinaires, en pŽdagogie, 
en psychologie et en statistiques, il a ŽtŽ possible de le doter de curiositŽ, ce qui lui permet dÕacquŽrir de nouvelles 
compŽtences. Un robot, joignant le geste ˆ la parole, peut maintenant apprendre ˆ dÕautres robotsÉ Qui apprennent, 
comme lÕhomme, par imitation et reprŽsentation, de la m•me fa•on que des fourmis apprennent dÕune autre fourmi ou 
que des neurones apprennent dÕautres neurones : Nelissen & al. (2005) Deep Impact.  Science n¡ 5746. 
64 Ibid  Beaussart E. & P. Bricage (2006) http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxTXT.pdf  
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Educational  Governance & Training : 

Homomorphism between a Formative system & Biological one. 
 

Abstract 
 

A model of interactive pedagogical governance has been built to put in obviousness the 
components of the action of training, through the framework of the evaluation, of both the 
behaviours of the pupils of a class and the actions of their(s) teacher(s). This tool, initially built to 
evaluate the pedagogical efficiency in the life sciences, is usable independently whatever the levels 
of the actors of training (the formative ones and the formed ones).  

A model of governance of living systems has been built to account for their functioning and 
their evolution.  Apart from this tool of evaluation of the interactions between their genetic, 
epigenetic and environmental inheritances, has merged a new representation of the alive with the 
construct of new concepts.   

The pedagogical governance and the governance of a living system shares a same imperative 
: the actors have to learn (and even to learn to learn) not only disciplinary knowledge, but also 
"how to do"  knowledge and "what and when to do" knowledge. The same model of governance, 
with the same feedback-actions is applicable. The decisions taken by each actor, as in a game65, 
modulate the performance of the whole system (formative or biological), whose surviving depends 
always on a keystone actor. 
 

Key words : governance, keystone actor, quantification, systemics. 
  
 

                                                 
65 Beaussart E . & P. Bricage (2006) How to play Games and what kind of game to play to Master himself and to 
Improve his relationships with the Other ones.PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes 
AFSCET 20 octobre 2006, FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 19 p. 
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DŽbats 
 

De la collaboration interdisciplinaire de l'informatique, de la didactique et des sciences de 
l'Žducation est nŽe une vision nouvelle du micro-ordinateur : il n'est plus seulement une machine ˆ 
calculer ou ˆ programmer, mais aussi un outil et un environnement d'apprentissage, capable de 
susciter une motivation et d'accompagner un apprenant. Ce changement de point de vue a donnŽ 
naissance aux TICE. 66 L'utilisation des TICE dans le fonctionnement quotidien peut permettre une 
remŽdiation et une personnalisation de l'apprentissage, ˆ la fois pour les plus actifs et les moins 
actifs, pour "ceux qui veulent des rails" et pour "ceux qui ne veulent pas de rails". Les TICE 
peuvent •tre utilisŽes comme une stratŽgie pŽdagogique permettant ˆ la fois l'utilisation de l'outil 
audio-visuel, le bachotage et l'activitŽ individuelle. 

O• se situeraient-ils dans le continuum d'apprentissage de la Figure 4 ? 
 

 Comme l'a montrŽ l'expŽrience prŽsentŽe dans la figure 1b. de la communication sur le jeu67, 
il existe une composante interne ˆ l'individu, une rythmicitŽ biologique endog•ne68, qui n'est 
toujours pas prise en compte dans la pratique pŽdagogique habituelle et qui est certainement une 
composante importante de l'Žchec scolaire.69 

Les TICE en libre-service permettent de la prendre en compte.70 
L'outil informatique, sŽcurisŽ, peut permettre ˆ tout un chacun de passer la m•me 

Žpreuve, ˆ des horaires diffŽrents. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
66 TICE  Technologies de l'Information et de la Communication adaptŽes ˆ l'Enseignement 
   Michelet S. (2006) Diagnostic et remŽdiation assistŽs par ordinateur. Tangente SpŽcial ƒducation n¡ 112, p. 12-13. 
67 Ibid  Beaussart E . & P. Bricage (2006) 
68 Bricage P (2005) Construction de son agenda du sommeil & dŽtermination de son type vigile : SOMMEIL & 
PERFORMANCES. http://dokeosuppa.univ-pau.fr/courses/CHRONOTD01/ 
69 Collectif (1988) L'enfant et l'Žchec scolaire. Science & Vie Hors SŽrie n¡ 163, 158 p. 
70 Bricage P. (2003) Types vigiles et performances Žducatives. Peut-on enseigner en pr•t-ˆ -porter de fa•on industrielle 
ou doit-on enseigner sur-mesure de fa•on artisanale ? Visages des Sciences In F•te de la Science 2003, UFR Sciences 
PAU, 79 p. 
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En quoi le concept de gouvernance peut-il faire Žvoluer 
 la pŽdagogie de lÕalternance ? 

  

Sylvie MONLUCQ  

Laboratoire des processus dÕaccompagnement et de formation1 
UniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour 

 
RŽsumŽ 

Le dispositif didactique mis en place autour de lÕŽtudiant en BTS en formation en alternance, 
avec les outils de suivi et dÕŽvaluation & avec la prŽparation, le suivi et lÕexploitation du stage, est 
dŽcrit pour mettre en Žvidence : 

- comment ˆ travers le stage la gouvernance fait Žvoluer la pŽdagogie, et 
- rŽciproquement, comment la pŽdagogie spŽcifique ˆ la situation dÕalternance fait Žvoluer la 

gouvernance du stage de formation, 
Il appara”t que la pŽdagogie de lÕalternance est une pŽdagogie spŽcifique. 
Le concept de gouvernance a permis de faire Žvoluer la didactique du stage, en passant  
- dÕune gestion assumŽe quasi exclusivement par les enseignants ˆ une gestion ˆ plusieurs 

acteurs en responsabilitŽ : c'est l'Žlargissement de la lŽgitimitŽ, 
- de la gestion des flux ˆ la gestion des processus, 
- dÕun mode de gestion pertinent ˆ un mode de gestion en coordination, dÕune approche 

multifactorielle ˆ une approche plurifactorielle. 
L'Žvolution de la pŽdagogie de lÕalternance vers une pŽdagogie que lÕon qualifiera de 

dŽmocratique2 permet de passer dÕune vision de la gouvernance dite ÒgestionnaireÓ ˆ une vision de 
gouvernance dite ÒdŽmocratiqueÓ, pŽdagogie propre ˆ ce contexte. 
 

Abstract 3 
The Didactic Set, installed around the Student for alternating vocational training with the 

tools for follow through evaluation and the preparation, follow-up, exploitation, of work experience is 
designed to show clearly : 
- How through the work experience the Governance let Teaching Skills to evolve. 
- Conversely, how the Educational Methods specific to alternating vocational training situations 
brings to modify Governance of Trainings. 

It appears that the Teaching Skills for alternating education requires specific Educational 
Methods. 

The ÒGovernanceÓ concept allowed the Educational Methods to evolve, going from : 
- A Management almost exclusively taken on by Teachers to a management with several responsible 
actors together (it is legitimacy broadening). 
- Management of Flows to Process Management. 
- A pertinent mode of managing to a management by coordination, Approach with gathered factors to 
approach with joined factors. 

The evolution of the Educational Methods in alternating vocational training toward what we 
could qualify as democratic Educational Methods allows to switch from what we call an 
ÒadministrativeÓ managing view toward what we call a ÒdemocraticÓ managing view. Teaching Skills 
convenient with this context. 

 
 

                                                           
1 Professeur agrŽgŽ de sciences Žconomiques, Doctorante, jumarisyl.monlucq@laposte.net 
  Le prŽsent article porte sur une rŽflexion engagŽe ˆ partir du mŽtier dÕenseignant que jÕexerce quotidiennement et dÕun 
travail de recherche-action, sous la direction du Professeur Pierre PEYRE, nŽcessaire ˆ la comprŽhension et ˆ 
lÕŽvolution de cette pratique. 
2 Dans le sens donnŽ par G. LERBET dans ÒIntroduction ˆ une pŽdagogie dŽmocratique.Ó. 
3 traduit par ƒric Beaussart 
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1¡) Le syst•me alternance en section de BTS tertiaire 
LÕalternance en classe de techniciens supŽrieurs est une alternance sous statut scolaire 

dont lÕobjectif est lÕacquisition dÕune qualification professionnelle sanctionnŽe par un dipl™me4.  
Elle prend la forme de stages en entreprises obligatoires, dÕune durŽe diffŽrente selon les 

BTS tertiaires5 mais environ de 10 ˆ 12 semaines sur les deux annŽes que compte la formation. 
Outre les stages, les Žtudiants vont •tre confrontŽs ˆ diverses situations dites de Ç pratique 
professionnelle È sous la forme de missions Ç rŽelles È (par opposition aux Žtudes de cas qui sont 
des mises en situations fictives) ˆ rŽaliser pour le compte dÕentreprises partenaires du BTS. 
 

2¡) FinalitŽs pŽdagogiques de lÕalternance :  
Les principes pŽdagogiques qui prŽsident ˆ une pŽdagogie6 de lÕalternance utilisent 

lÕexpŽrience et les savoir-faire acquis en entreprise pour Žtayer et donner du sens ˆ la formation, ˆ la 
fois dans les domaines professionnels et gŽnŽraux ; ce qui formalise aussi le lien entre expŽrience 
professionnelle et savoirs. CÕest une dŽmarche qui permet lÕacquisition de lÕensemble des 
compŽtences nŽcessaires pour exercer un mŽtier au niveau de qualification dŽfini par le rŽfŽrentiel7 : 
lÕorganisation des apprentissages est pensŽe de telle sorte quÕelle int•gre comme rŽfŽrents temporels 
et structurels la logique dÕacquisition dÕun mŽtier. 

Ce faisant lÕalternance a un r™le dÕadaptation en Ç ouvrant È le monde de lÕŽcole sur le 
monde professionnel, en rendant le syst•me Žducatif plus adŽquat aux exigences dŽveloppŽes dans 
la vie Žconomique et sociale. 

LÕalternance semblerait donc favoriser  
- dÕune part lÕacquisition des connaissances- lÕalternance Žtant envisagŽe comme une modalitŽ 

de transfert des connaissances : confrontation des apprentissages expŽrientiels (travail sur le 
vŽcu en classe par exemple) avec les apprentissages formels dŽfinis par le rŽfŽrentiel ou 
comment, selon le mod•le de Jacques LEGROUX, une information extŽrieure au sujet va 
progressivement •tre assimilŽe par le rŽsultat dÕun travail sur lÕexpŽrience gr‰ce aux savoirs 
pour devenir une connaissance propre ˆ lÕŽtudiant, intŽgrŽe ˆ la fois sur un plan cognitif 
mais aussi plus subjectif  (Ç conna”tre, cÕest na”tre avec È). 

- et dÕautre part lÕadhŽsion au mŽtier Ð appropriation des valeurs techniques et sociales du 
mŽtier-. 

Les principaux probl•mes rencontrŽs dans la gestion pŽdagogique de lÕalternance sont 
ceux posŽs par lÕarticulation Žcole/entreprise. 

- articulation entre des temps courts ceux de la classe et du stage par exemple et des temps 
longs de dŽveloppement de projet professionnel ou dÕacquisition de compŽtences 
professionnelles par exemple. 

                                                           
4 DÕapr•s le dŽcret n¡86-496 du 14 mars 1986, article premier (Titre I) le brevet de technicien supŽrieur est un dipl™me 
national de lÕenseignement supŽrieur qui atteste dÕune formation professionnelle. 
5 On regroupe sous lÕappellation de BTS tertiaire toutes les spŽcialitŽs ˆ orientation administratives, commerciales, 
gestion et informatique, ce qui exclut tous les BTS dits Ç industriels È ou relevant du domaine des arts appliquŽs 
6 La pŽdagogie est une action qui vise ˆ faciliter les apprentissages. 
La pŽdagogie dans son origine antique Žtait relative ˆ lÕaccompagnement du jeune Žl•ve vers le savoir, vers le ma”tre 
qui enseignait. Il peut sÕagir du mŽtier de faire la classe ou art dÕorganiser et de faire vivre les relations aux savoirs mais 
aussi aux autres et ˆ soi dans un souci dÕŽducation et de formation. Ç Mais la pŽdagogie nÕest pas que le Ç faire È en 
sc•ne. È comme le souligne Jean-No‘l DEMOL, dans lÕouvrage Didactique et TransdisciplinaritŽ, Ç elle recouvre 
Žgalement la rŽflexion et la thŽorisation des pratiques sous le libellŽ de sciences de lÕŽducation È. 
La pŽdagogie sÕintŽresse donc aux interventions de lÕenseignant dÕo• lÕexpression de gestion pŽdagogique pour 
dŽsigner la nature et variŽtŽ des activitŽs, la gestion du temps et des interactions interpersonnelles ou groupales. La 
didactique, quant ˆ elle, avant tout disciplinaire sÕaffirme comme science des savoirs ˆ transfŽrer selon G. LANGLADE. 
Attention toutefois aux situations de formation non disciplinaire telles quÕon les trouve en situation dÕalternance o• 
lÕobjet de formation porte sur une Ç situation probl•me È issue non pas du cadre scolaire mais construite en situation 
professionnelle. 
7 Dans lÕenseignement technique et professionnel, on appelle rŽfŽrentiel de certification du domaine professionnel 
(RCDP) Ð anciennement rŽfŽrentiel du dipl™me Ð le document rŽglementaire Ç dŽcrivant les compŽtences ˆ atteindre 
dans le domaine professionnel È en termes de capacitŽs et savoir-faire et les connaissances associŽes. 
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- articulation entre deux lieux : lÕentreprise et lÕŽcole 
- articulation entre les diffŽrentes relations : r™le dÕaccompagnement du professeur, r™le de 

tuteur de lÕentreprise et r™le dÕacteur de lÕŽtudiant. 
- articulation entre lÕappropriation, le transfert et la reconstruction des connaissances et 

lÕexpŽrience vŽcue par lÕŽtudiant. 
- articulation entre savoirs thŽoriques et savoirs dÕactionsÉ. 

 

LÕalternance porte en elle une difficile et fŽconde relation/sŽparation entre deux p™les 
apparemment contradictoires et nŽcessairement complŽmentaires : lÕŽcole et lÕentreprise.  
 

3¡) Le dispositif didactique mis en place autour de lÕŽtudiant 
Il sÕagit dÕun dispositif classique dÕaccompagnement et de suivi de stage avec une large 

place accordŽe aux restitutions verbales et Žcrites de lÕexpŽrience en entreprise. 
  Tout lÕintŽr•t du syst•me alternance rŽside dans la place accordŽe, dans les situations 
dÕapprentissage, aux interrogations des Žtudiants et aux Ç obstacles È cognitifs quÕils peuvent (et 
doivent) rencontrer : Ç le conflit socio-cognitif È selon la terminologie des thŽories de la 
construction sociale de lÕintelligence. 

Les acteurs de ce dispositif sont lÕŽtudiant au cÏur de lÕaction, le tuteur de stage en 
entreprise et le professeur accompagnateur. 

Les principaux outils didactiques mis en place dans la gestion de lÕalternance permettent de 
dŽgager lÕanalyse des contenus et leurs portŽes (tableau 1). 

La question qui se pose ˆ lÕissue de ce Ç catalogue È dÕoutils porte sur leur nature et sur le 
mod•le pŽdagogique quÕils sous-tendent. Or il appara”t clairement dŽductiviste tant dans la 
construction des connaissances que dans leur transmission. Du coup, ce mod•le interroge Žgalement 
la future mise en Ïuvre des compŽtences ainsi acquises dans lÕexercice dÕun mŽtier. 

CÕest une des limites soulignŽe par AndrŽ GEAY lorsquÕil dit : Ç impliquer lÕapprenant dans 
une double situation professionnelle et scolaire, est une chose, lui permettre de faire tourner cette 
boucle cognitive en est une autre È. 

 

4¡) Le concept de gouvernance en tant que Ç variable-levier È de la gestion 
dŽmocratique de lÕalternance. 

Mot ancien mais popularisŽ seulement ˆ partir des annŽes 90, la gouvernance sugg•re un 
mode de gouvernement organisŽ sur la base dÕune coopŽration, dÕun partenariat ou dÕun contrat, 
entre une pluralitŽ dÕacteurs aussi bien publics que privŽs. 

LÕintŽr•t de ce concept, cÕest que transposŽ ˆ la gestion de lÕalternance, il permet de 
lÕŽclairer sous un angle nouveau. 

La gouvernance peut •tre analysŽe comme un syst•me dŽmocratique de gestion. Elle reprend, 
en effet, les ingrŽdients de la dŽmocratie : 

- un pacte fondateur : ici un contrat social entre acteurs du syst•me alternance : 
lÕentreprise, lÕŽtudiant et lÕŽcole. 

- lÕŽgalitŽ des acteurs dÕo• lÕimportance de la ma”trise du droit, celui-ci se substituant ˆ la 
force ou ˆ lÕautoritŽ comme principe de lÕordre social 

- la participation : comme la dŽmocratie, la gouvernance prend lÕhomme non comme un 
matŽriau ˆ exploiter mais comme une richesse ˆ faire vivre, dÕo• les engagements 
attendus dans le syst•me alternance : vote, consultations sur les outils didactiques ˆ 
mettre en place, association dans les modalitŽs dÕŽvaluation par exemple, projet 
professionnel dŽfini en commun, etc. 
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Les outils didactiques 

 
Contenus PortŽes 

 
- le r•glement intŽrieur 

Îuvre conjointe des membres de 
la communautŽ Žducative, il 
dŽfinit le droit des Žtudiants (selon 
le dŽcret du 18/02/1991), leurs 
obligations ; il comporte une 
partie sur la sŽcuritŽ gŽnŽrale et 
les services internes et fixe le 
cadre des punitions et sanctions. 

La portŽe est rŽglementaire ;  
Le r•glement intŽrieur constitue 
le contrat explicite qui lŽgitime 
les statuts et les r™les de chacun 
vis-ˆ -vis de lÕautre.  

 
- la convention de stage 

 
 

Elle dŽfinit le but et les objectifs 
du stage, le statut du stagiaire 
ainsi que les conditions lŽgales de 
travail dÕun mineur, tout comme 
les responsabilitŽs sanitaires et 
lŽgales. Le cadre disciplinaire est 
rappelŽ. 
 

La portŽe est rŽglementaire ; 
 Elle constitue le lien juridique 
entre les 3 parties 

 
- le compte rendu 

hebdomadaire 
 

Il est Žtabli par lÕŽtudiant de fa•on 
hebdomadaire. Il sert de support ˆ 
la retranscription des diffŽrentes 
t‰ches effectuŽes par le stagiaire.  

La portŽe est pŽdagogique ici 
dans la mesure o• elle est ˆ 
lÕinitiative de lÕŽtudiant et 
permet une premi•re analyse de 
lÕexpŽrience vŽcue en stage. Il 
vise ˆ faciliter lÕapprentissage. 

 
- la fiche de suivi 

pŽdagogique de stage 
 

Elle est Žtablie par le professeur 
accompagnateur et est 
individuelle ;  
Elle rŽcapitule les diffŽrentes 
donnŽes relatives au stage de 
lÕŽtudiant (identification de 
lÕŽtudiant et du lieu de stage, 
description de la mission du 
stagiaire)  
Elle concentre toutes les donnŽes 
relative au suivi du stage (dates, 
nature du suivi, personnes 
contactŽes, observations et 
observations gŽnŽrales dur le 
dŽroulement du stage) 

La portŽe de la fiche est ˆ la fois 
administrative et didactique. 
CÕest un outil qui permet un 
recueil de donnŽes formalisŽes et 
qui peut servir de support ˆ une 
Žvaluation formative. 

 
- le rapport de stage 

 

Il est Žtabli par lÕŽtudiant. Il 
comprend une structure formalisŽe 
tant sur le fond que sur la forme. 

La portŽe du rapport de stage est 
pŽdagogique dans la mesure o• 
il constitue un bilan de 
lÕexpŽrience de lÕŽtudiant. Il vise 
ˆ Žtablir  une premi•re 
assimilation  des connaissances 

Tableau 1. Les outils didactiques mis en place. 
 

Le concept de gouvernance a permis de faire Žvoluer la didactique du stage sur plusieurs points :  
 

4.1. dÕune gestion quasi exclusivement assumŽe par les enseignants ˆ une gestion ˆ plusieurs 
acteurs en responsabilitŽs.  

CÕest un Žlargissement de la lŽgitimitŽ pŽdagogique qui permet la Ç facilitation relationnelle 
dŽmocratique È ch•re ˆ Georges LERBET telle quÕil la dŽcrit dans Ç Introduction ˆ une pŽdagogie 
dŽmocratique È. 
  CÕest gr‰ce ˆ ce contexte que lÕenseignant pourra accompagner lÕŽtudiant dans son 
dŽpassement des conflits sociocognitifs et dans le dŽveloppement de sa construction ŽpistŽmique, 
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identitaire et professionnelle.  CÕest le r™le de catalyseur de lÕenseignant qui seul peut sÕexercer 
dans une relation. 

La prise en compte de cette relation va aussi sÕeffectuer en entreprise. Ce qui nÕest pas sans 
difficultŽ car une telle conception du tutorat peut bouleverser les visions tr•s dŽterministes de 
lÕhomme au travail.  

CÕest la problŽmatique de la prise en compte de lÕaltŽritŽ soulevŽe par Renaud 
SAINSAULIEU et Blaise OLIVIER dans leur ouvrage Ç LÕentreprise en dŽbat dans la sociŽtŽ 
dŽmocratique È. CÕest lÕarticulation de deux sc•nes ; deux sc•nes forment, en effet, notre espace 
socioculturel. Sur lÕune les organisations Žvoluent en fonction de dŽterminismes techniques et 
financiers. Sur lÕautre, des personnes cherchent le sens ˆ leur action.  

Il sÕagit lˆ de penser lÕaction dans sa complexitŽ. Elle ne peut se rŽduire ˆ lÕobtention dÕun 
rŽsultat objectif.  Elle provoque aussi lÕindividu ˆ produire une cohŽrence entre les rŽsultats et le 
monde vŽcu. 

Le tableau 2 donne un parall•le entre le monde entrepreneurial et le monde Žducatif. 
  
Tableau 2. La rŽalitŽ socioculturelle de deux syst•mes. 

 

 Contraintes externes RŽalitŽ interne : monde vŽcu 
par les acteurs 

LÕentreprise DŽterminismes techniques et 
financiers 

Recherche individuelle ou 
collective de sens aux actions 

LÕŽcole RŽfŽrentiels du dipl™me et 
contraintes didactiques de 
lieux, de temps et 
dÕinterlocuteurs 

Recherche individuelle de 
sens Ç  ˆ la vie È : dŽfinition 
dÕun projet dÕ Žpanouissement 
personnel et professionnel 

 
Ces interrogations soulevŽes par SAINSAULIEU et OLIVIER alimentent la rŽflexion  dans 

lÕarticulation de lÕŽconomique et du social avec une progression dans la complexitŽ.  
Comment accompagner le jeune dans une articulation personnelle et signifiante, avec 

un dispositif non plus juxtapositif mais bien intŽgratif et avec des questionnements non plus 
rŽsolus et dŽpassŽs mais bien reconnus et investis ? 

Le professeur accompagnateur, le tuteur en entreprise et lÕŽtudiant lui-m•me pourront 
apporter ce sens ˆ lÕexpŽrience, dans une construction collective et individuelle ˆ la fois.  
Par exemple, les diffŽrents tuteurs des entreprises partenaires du BTS ont pris lÕinitiative dÕŽlaborer 
une Ç charte dÕaccueil du stagiaire È, symbole dÕune implication et dÕune co-gestion plus fortes. 
 

4.2 DÕune approche multirŽfŽrentielle ˆ une approche inter voire transrŽfŽrentielle 
La formation professionnelle par alternance est le terrain privilŽgiŽ dÕŽmergence de la 

transdisciplinaritŽ8. LÕŽtudiant placŽ en situation professionnelle va rencontrer des probl•mes ˆ 
rŽsoudre forcŽment concrets, plus ou moins familiers et assurŽment contextualitŽs puisque 
dŽpendant de lÕentreprise o• il se trouve. Il est alors dans une logique classique de RŽussir !  
Comprendre au sens piagŽtien du terme c'est-ˆ -dire selon une logique empirique. 

Ce nÕest que dans un deuxi•me temps que lÕon peut passer au Comprendre!  RŽussir c'est-
ˆ -dire ˆ une contribution disciplinaire. En sÕappuyant sur les situations-probl•mes (Ç conflits È 
cognitifs) rencontrŽs par les Žtudiants lors de leur formation en entreprise, lÕenseignant peut 
stimuler ces acteurs ˆ produire leurs propres connaissances, ici des savoirs dÕactions couplŽs ˆ des 

                                                           
8 La transdisciplinaritŽ, quant ˆ elle, est ˆ la fois ˆ travers et au-delˆ des disciplines. Tout en ayant recours aux 
disciplines, elle laisse suffisamment dÕespace ou de Ç vide È pour quÕil y ait Žmergence potentielle de connaissances. De 
plus se pla•ant au-delˆ des disciplines elle autorise un autre niveau (mŽtaniveau) dÕapprŽhension de la rŽalitŽ. Il sÕagit 
dÕaller au-delˆ des interactions disciplinaires, par des interactions ˆ stimuler au niveau individuel et collectif, par des 
interactions dÕacteurs. 
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savoirs plus formalisŽs et ainsi au final, lÕenseignant a englobŽ et dŽpassŽ les objectifs de 
rŽfŽrentiels qui Žtaient les siens. Nous sommes bien dans une perspective de transversalitŽ 
disciplinaire et mŽtadisciplinaire favorisant lÕacquisition dÕune connaissance pertinente. Ce que 
Edgar MORIN appelle une connaissance pertinente cÕest une connaissance contextuŽe, globalisŽe, 
multidimensionnelle et complexe. 

Et, cÕest la gestion du syst•me alternance toute enti•re repensŽe par le concept de 
gouvernance qui permet ce changement de paradigme : globalisation du contexte, contextualisation 
et temporalisation de lÕexpŽrience, dŽsordre dans lÕapprŽhension du monde, des savoirs et de lÕ•tre 
Ç connaissant È.  

Ce faisant, la gouvernance du syst•me alternance se comporte comme une variable-levier 
favorable ˆ lÕapprentissage au m•me que titre que dÕautres mis en lumi•re par diffŽrents courants 
pŽdagogiques : 

- lÕintŽr•t (CLAPAREDE) 
- lÕaction sur les objets (FREINET et PIAGET) 
- la qualitŽ de la relation personnelle (ROGERS, NEILL) 
- lÕimportance des interactions sociales (COUSINET) 
- le rapport aux savoirs (CHARLOT, BAUTIER, ROCHEX) 
- la gestion dŽmocratique de la situation dÕapprentissage : vision amenŽe par une 

gouvernance systŽmique. 
 

En effet, la gouvernance permet une gestion non plus des flux, mais bien des processus auto-
co et Žco en boucle, selon la trialectique de Gaston PINEAU, que ces processus portent sur les 
apprentissages (processus cognitifs), les relations (processus psychologiques) ou encore les 
productions de chacun (processus sociaux), mais aussi un mode de gestion non plus fondŽ sur la 
pertinence (des outils ou des mŽthodes mis en place par exemple) mais sur la cohŽrence (vision 
systŽmique).  
 

5¡)  Le concept de gouvernance en tant que vecteur dÕacculturation entre lÕŽcole 
et lÕentreprise 

Si lÕon se rŽf•re ˆ lÕhypoth•se de dŽpart qui est que chaque culture dŽtermine un certain style 
de comportement commun ˆ lÕensemble des individus participant dÕune culture donnŽe. Lˆ rŽside ce 
qui fait lÕunitŽ dÕune culture et ce qui la rend spŽcifique par rapport aux autres. Une culture nÕest 
pas une simple juxtaposition de traits culturels mais une mani•re cohŽrente de les combiner tous. 

Selon Denys CUCHE, dans son ouvrage Ç La notion de culture dans les sciences sociales È, 
lÕacculturation est lÕensemble des phŽnom•nes qui rŽsultent dÕun contact continu et direct entre des 
groupes dÕindividus de cultures diffŽrentes et qui entra”nent des changements dans les mod•les 
(patterns) culturels initiaux de lÕun ou des deux groupes. 

Ainsi, nous conjecturons que le concept de gouvernance pourrait, ˆ lÕintŽrieur du syst•me de 
lÕalternance, servir de trait dÕunion et de processus dynamique de transformation de la culture 
Žducative et entrepreneuriale en tant que vecteur dÕacculturation de ces deux p™les. La 
transformation des cultures sÕeffectue par Ç sŽlection È dÕŽlŽments culturels empruntŽs. Ici, le 
concept de gouvernance pourrait servir de guide commun pour les points suivants :  

- les modes de gestion dŽmocratiques 
- la gestion par les processus et les rŽseaux 
- des normes diverses, Ç r•gles du jeu È, en nŽgociation constante entre les diffŽrents 

acteurs 
- des gardiens, des arbitres chargŽs de veiller ˆ la rŽgularitŽ des processus. 

 

Il est clair quÕil ne sÕagit pas quÕŽcole et entreprise perdent leur identitŽ et se dissolvent lÕune 
dans lÕautre dans le syst•me alternance (lÕacculturation nÕaboutit pas ˆ lÕuniformisation culturelle) 
mais que chaque groupe op•re de nouvelles synth•ses culturelles en situation. 
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Tout comme toute culture est un processus permanent de construction, dŽconstruction et 
reconstruction, le concept de gouvernance permet une structuration, dŽstructuration et 
restructuration du syst•me alternance et assure ainsi son dynamisme et sa pŽrennitŽ dans le temps 
(figure 1). 

 

 
Figure 1. La gouvernance dans la dynamique du "syst•me alternance". 
Les fl•ches rouges reprŽsentent des boucles de rŽtro-action, les croix vertes reprŽsentent 

des acteurs, la fl•che bleue indique "le cheminement" liŽ ˆ la gouvernance. 
Le sujet apprenant, "auto-co-Žco-rŽtro-formŽ" et "formant", l'ƒTUDIANT , est reprŽsentŽ par la 
bo”te noire, losange ˆ l'intersection des triangles ƒCOLE  et ENTREPRISE. 
 
 

 
En conclusion, concevoir une gestion du syst•me alternance qui dŽpasse la vision 

Ç gestionnaire È pour progressivement aboutir ˆ une vision plus Ç dŽmocratique È, cÕest faire 
Žvoluer la gestion vers de la gouvernance systŽmique. Et ce faisant, cÕest faire Žvoluer la pŽdagogie 
dÕun stade positiviste dŽsormais dŽpassŽ (m•me dans le cas dÕune alternance souvent plus du 
registre de la juxtaposition que de lÕarticulation) vers une perspective constructiviste prenant en 
compte la complexitŽ du monde dÕaujourdÕhui o• Žcole et entreprise sont intimement liŽes 
socialement, Žconomiquement et politiquement.  Une des fa•ons de rendre possible cette Žvolution, 
cÕest de relier et de sŽparer en m•me temps les deux p™les du syst•me : Žcole et entreprise par des 
ŽlŽments dÕacculturation apportŽs par le concept de gouvernance. 

Voilˆ pourquoi le concept de gouvernance est un terreau fertile ˆ une rŽflexion plus 
approfondie tant les Ç terrains È quÕil enrichit sont ouverts et prometteurs, autant pour le monde 
Žconomique, Žducatif et citoyen. 
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L'expŽrience de la Validation des Acquis de l'ExpŽrience 
en termes de pŽdagogie et de gouvernance. 
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RŽsumŽ 
 Le dispositif de Validation des Acquis de lÕExpŽrience (VAE) a une triple mission : 
Valoriser Accompagner, et Eduquer lÕindividu, acteur de sa propre re-formation et de sa re-liance. 
Mais, il nÕy a pas dÕŽducation sans aliŽnation et il implique un formatage initial de lÕindividu en 
fonction dÕune formation finale attendue. Toute la question est ÒCe formatage et cette formatation 
finale doivent-ils •tre du pr•t-ˆ -porter industriel ou du sur-mesure artisanal ?Ò. 

CÕest aussi un dispositif de co-formation entre 3 acteurs : les formŽs, les formateurs et les 
institutions. La VAE peut •tre lÕoccasion dÕune pŽdagogie et dÕune gouvernance, ˆ la fois, par 
lÕŽl•ve et pour lÕŽl•ve, et, par le ma”tre et pour le ma”tre.3 Peut-elle lÕ•tre aussi par lÕinstitution et 
pour lÕinstitution ?4 

Comment se dŽroule cette formatation dans une universitŽ pluridisciplinaire ? Quelle est la 
typologie des acteurs en co-formation ? Quelle est lÕŽvolution de leurs demandes ? Quelles sont 
leurs interactions ? Un mod•le systŽmique peut-il en rendre compte ? Si la VAE reprŽsente un 
nouveau mode de certification institutionnel, sa mise en Ïuvre ne rel•ve pas du simple fait juridique 
(application du texte de loi et de leurs dŽcrets) mais implique lÕŽdification dÕun nouveau dispositif 
administrativo-pŽdagogique assimilable ˆ un syst•me hypercomplexe. 

La VAE ˆ lÕUniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour (UPPA), et plus particuli•rement dans 
la fili•re sanitaire et sociale, rŽv•le la nŽcessitŽ de construire avec tous les partenaires concernŽs une 
entitŽ capable de gŽrer ce mode de certification. Cette entitŽ nŽcessite une forme de management 
susceptible de favoriser son intŽgration dans le syst•me universitaire tout autant que de permettre la 
rŽalisation des visŽes du lŽgislateur ˆ travers la satisfaction des candidats, la rŽponse aux besoins 
des Žtablissements employeurs et les attentes de la sociŽtŽ. 

Mots clŽs : acteurs, accompagnement, aliŽnation, Žducation, gouvernance, pŽdagogie, reliance 

 
The lessons of the Validation of the Acquired Experience  

in terms of pedagogy and governance. 
 

Abstract 
 The device of Validation of the Acquired Experience (VAE) has a triple mission : to 
valorise to accompany, and to educate the individual, actor of his self-training  and of his reliance. 
But, there is no education without alienation and it implies an initial formatting of the individual 
according to a waited final training. The question is "Does this formatting be carried through the 
mean of an industrial or of an individual device ?". 
 

                                                 
1 ChargŽe de Mission Validation des Acquis de lÕExpŽrience, DIVA  
  Service commun de la Formation Continue FORCO, UniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour UPPA 
2 Axe : LÕaccompagnement et la formation en milieu sanitaire et social. 
3 Bricage P. (2003) Types vigiles & performances Žducatives. Peut-on enseigner en pr•t-ˆ -porter de fa•on industrielle, 
ou doit-on enseigner sur mesure, de fa•on artisanale ? Visages des Sciences, F•te de la Science, initiation ˆ la recherche. 
UFR Sciences, UniversitŽ de Pau et des Pays de l'Adour. 79 p.  
4 Bricage P. (1993) Quelle pŽdagogie pour quelle formation ? Bull. A.A.E.E.E.N.S. n¡ 2, p. 45-71. 



PŽdagogie de la Gouvernance et Gouvernance de la PŽdagogie 
JournŽes AFSCET, 20 & 21 octobre 2006, UniversitŽ de Pau, FacultŽ des Sciences 

 

http://www.afscet.asso.fr page 72-2 

It is also a device of co-training between 3 actors : the formed, the formative and the 
institutions. The VAE can be the opportunity of a pedagogy and a governance, both, by the pupil 
and for the pupil, and, by the master and for the master.  Can it be also an opportunity of 
management by the institution and for the institution ?   

How evolves this formatting in a multi-training university ? What is the typology of actors 
in co-training ? What is the evolution of their asks and of their answers ? What is their network of 
interactions ? Can a systemic model explain and models the process ? 

If the VAE represents a new mode of institutional certification, its setting does not notice the 
simple legal actions (application of the text of law and their decrees) but implies the building of a 
new administrative-pedagogical device comparable to a hypercomplex system. 

The VAE at the University of Pau and of the Adour Land (UPPA), and more particularly in 
the social and sanitary training-path, reveals the necessity to construct with all concerned partners 
an entity capable to manage this mode of certification. This entity necessitates a form of 
management susceptible to favour its integration in the university system all as much that to allow 
the realisation of the intentions of the legislator through the satisfaction of the candidates, the reply 
to the needs of the employers and the waits of the society. 

Key words : actors, alienation, co-training, coaching, governance, pedagogy, reliance 
 
 
 

Introduction  

QuÕest-ce que la VAE ? 5 
La VA85 est la procŽdure de dispense pour inscription6 par passage devant une 

commission pŽdagogique7, pour tous les Žtudiants dŽsirant s'inscrire dans une formation sans 
en avoir acquis les prŽ-requis (le parcours adŽquat). (Ë Pau, il existe aussi une procŽdure 
d'obtention d'une Žquivalence pour inscription dans une formation, avec validation d'un 
parcours adŽquat par une commission pŽdagogique.8) 

La VAE 9 est l'obtention totale ou partielle d'un dipl™me prononcŽe par un jury 
devant lequel se prŽsente le candidat. C'est une autre modalitŽ de certification sur des preuves 
(les Acquis de l'ExpŽrience) par rapport ˆ la certification traditionnelle d'Žpreuves. Ë Pau, elle 
implique, au sein du service de la formation continue, des interactions entre le dispositif de la 
VAE, celui de la gestion des fili•res de formation et celui de la gestion financi•re et comptable. 

Ë quoi sert la VAE ?10 
 Cette nouvelle modalitŽ de certification crŽe un rŽseau d'interactions entre des 
utilisateurs (candidats ˆ la VAE) des personnels formateurs & certificateurs (enseignants, 
membres de jury, experts) et des personnels administratifs institutionnels, tous partenaires ˆ la 
fois pour le choix du niveau et de la fili•re en VAE et sa certification. 
 La VAE est ˆ la fois un constat, un questionnement et une rŽponse (tableau 1). 
 Comment fonctionne-t-elle ? 
Tous les partenaires, les "validants", contribuent ensemble ˆ la validation (figure 1). 

Le personnel administratif joue d'abord un r™le d'information puis d'analyse des besoins 
afin d'ajuster les attentes du candidat aux possibilitŽs institutionnelles locales. Il assure le suivi 
et le contr™le du dossier conformŽment ˆ la loi, et au plan de formation. Il facilit e l'acc•s ˆ la 
VAE et il aide ˆ son obtention, il accompagne le candidat et coordonne ses interactions avec 
les autres validants. 

 

                                                 
5 Troger V. (2006) VAE : validation des acquis de lÕexpŽrience. Sciences Humaines n¡ 175S, p. 8-9. 
6 en formation initiale pour les Žtudiants souhaitant changer de parcours (passerelles) ou ayant interrompu leurs Žtudes 
depuis moins de 3 ans, ou en formation continue pour les reprises d'Žtudes 
7 avec audition obligatoire des candidats originaires du secteur privŽ 
8 La VEU, principalement pour les Žl•ves des CPGE et les Žtudiants de l'Union EuropŽenne. 
9 La VAE est une 4Žme voieÉ  
  Elle prend en compte les 3 voies de certification existantes (formation initiale, formation continue & apprentissage). 
10 Barbier J.M. (2006) Le mod•le francophone de la VAE. Sciences Humaines n¡ 175S, p. 10-11. 
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des POSTULATS : 
LÕEXPƒRIENCE EST FORMATRICE.11 ELLE DOIT, & PEUT , æTRE VALORISƒE 

 

un CONSTAT : 
LA VAE EST une RENCONTRE DE RENCONTRES 

 

une PRATIQUE & une ƒTHIQUE :  
POUR æTRE VALORISƒE & VALORISANTE  LÕEXPƒRIENCE DOIT æTRE 

REPENSƒE12 
MISE EN MOTS SOUS FORME DE SAVOIRS FORMELS13 INVESTIS14 

 

un QUESTIONNEMENT 15 
- COMMENT ƒVALUER LES COMPƒTENCES  ? 

- PAR RAPPORT A QUEL RƒFƒRENTIEL  ? 
 

et une RƒPONSEÉ :  
LA VAE EST UNE CONQUæTE ACTIVE 16 

UN COMPROMIS 17 QUI REFORMATE LÕINDIVIDU  
 

Tableau 1. Qu'est-ce que la VAE ? 
 

Figure 1. Les VALIDANTS 
  

 

                                                 
11 Schwartz Y. (2004) LÕexpŽrience est-elle formatrice ? ƒducation Permanente n¡ 158, p. 11-23. 
12 Charraud A.M. (2004) La validation des acquis de lÕexpŽrience : une reconstitution de lÕapproche et des objets 
des parcours de la qualification. ƒducation Permanente n¡ 158, p. 39-50. 
13 Vial M. & N. Mencacci (2004) Valider les acquis de lÕexpŽrience ˆ lÕuniversitŽ : une occasion de prendre en 
considŽration les savoirs informels. ƒducation Permanente n¡ 159, p. 67-78. 
14 Astier Ph. (2004) La validation des acquis de lÕexpŽrience. ƒducation Permanente n¡ 158, p. 25-37. 
15 Robichon M.& V. Josenhans (2004) Comment Žvaluer les compŽtences ˆ des fins de certification ? ƒducation 
Permanente n¡ 158, p. 87-98. 
16 LainŽ A. (2004) DÕune expŽrience ˆ lÕautre. ƒducation Permanente n¡ 159, p. 23-36. 
17 Olry P. (2004) Saisir son expŽrience lors dÕune VAE. ƒducation Permanente n¡ 159, p. 37-49. 
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 La certification  implique ˆ la fois des experts, qui constituent le jury dŽlivrant le titre, 
et des formateurs dont le r™le est non seulement d'abord d'informer le candidat, de faire 
l'analyse de ses prŽ-requis et de ses besoins, puis d'ajuster leurs interventions de formation en 
consŽquence, mais aussi d'assurer un suivi, un accompagnement, sous forme de prescriptions, 
compte tenu de ce qu'ils connaissent du rŽfŽrentiel et des attentes des experts du jury du 
dipl™me postulŽ. Ë Pau, les experts et les aidants ne peuvent •tre les m•mes. Un enseignant qui 
intervient en accompagnement ne doit pas faire partie du jury correspondant et rŽciproquement. 

L'utilisateur, l'actant, doit non seulement accepter d'•tre accueilli et accompagnŽ, 
mais aussi rechercher activement l'information et l'accompagnement dont il a besoin, compte 
tenu de son positionnement et des prescriptions qu'il a re•ues. Son objectif est la conqu•te de 
sa certification au travers d'une analyse, formatrice, nouvelle, de ses acquis, et qui va 
permettre sa reformation, sa reformatation puisqu'il en en est l'acteur ! Cela, dans l'idŽal, dans 
le cadre d'un projet professionnel soutenu par une structure professionnelle, dont il fait dŽjˆ 
partie ou dont il pourra ensuite faire partie. 
 

I. Bilan administratif & pŽdagogique 
 

  A. Le point de vue des facilitants et des aidants. 
1. Origines des demandes de VAE ˆ l'UPPA 

 Apr•s 3 ans de fonctionnement, la moitiŽ des dossiers instruits (49%) correspond ˆ une 
dŽmarche individuelle de contact personnel direct avec le service de la VAE. 

Les dŽmarches encadrŽes, sur conseil d'un organisme d'accueil (12%) ou d'une structure 
professionnelle (8%), sont les plus rares. Le contact, indirect, est assurŽ par l'utilisation de 
ressources de sites internet dans 18% des cas. 

2. ModalitŽs de financement de la dŽmarche VAE 
Ë ce jour, la moitiŽ des prises en charge (44%) a ŽtŽ individuelle et correspondait ˆ une 

dŽmarche individuelle. La prise en charge collective (totale, ou partielle : co-financement) 
rŽsultait d'un plan de formation (26%, cas le plus frŽquent), ou d'aides du Conseil RŽgional 
(17%), ou d'aides d'un organisme professionnel (FONGECIF, OPCAÉ 13%) mais jamais de 
l'ANPE (0%). 
 3. RecevabilitŽ administrative 
 Ë Pau, 80% des dossiers (67 candidats en 3 ans) ont ŽtŽ acceptŽs en entrŽe dans le 
dispositif d'accompagnement. Sur ces candidats, en 3 ans, le tiers a ŽtŽ validŽ. Les autres sont 
en cours de dŽmarche. 
 

  B. Typologie des actants. 
 1. Sexe, ‰ge et situation professionnelle 
 Les femmes ont toujours ŽtŽ les plus nombreuses (53%, puis 57%) et, d'annŽe en annŽe, 
elles le sont de plus en plus (61%)18. 

La tranche d'‰ge majoritaire, initialement de 30 ans ˆ 45 ans (59%), s'est dŽcalŽe vers le 
haut, actuellement plus de la moitiŽ des actants (52%) ont 46 ans et plus. 

Depuis la mise en place du dispositif, on a assistŽ ˆ une Žvolution du profil du statut des 
candidats. Initialement la moitiŽ des candidats ˆ la VAE Žtait constituŽe de non-salariŽs (29% 
d'inactifs et 21% de demandeurs d'emplois) pour 42% de travailleurs salariŽs et 8% de 
travailleurs indŽpendants. Actuellement les trois-quarts (76%) des candidats sont des salariŽs, 
leur reprŽsentation a doublŽ, de m•me celle des travailleurs indŽpendants (16%). 

Les catŽgories socioprofessionnelles des candidats actifs ont de m•me compl•tement 
basculŽ. Initialement, ˆ Pau, les fonctionnaires constituaient la moitiŽ des candidats (52%, dont 

                                                 
18 Ceci est liŽ ˆ une spŽcificitŽ de la ville de Pau dont les plus gros employeurs sont des centres hospitaliers ou des 
cliniques privŽes, avec une majoritŽ de personnel fŽminin, en qu•te de reconnaissance professionnelle ou 
institutionnelle. En outre le bassin d'emploi des Pays de l'Adour comporte de nombreuses structures mŽdicales ou 
paramŽdicales, dont le personnel, de techniciens ou de cadres intermŽdiaires, est majoritairement fŽminin. 
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des militaires19), et les cadres reprŽsentaient une minoritŽ (5%) de demandes. La tendance s'est 
compl•tement inversŽe. Les cadres reprŽsentent au moins les trois-quarts des dossiers (59% 
pour les cadres moyens et les techniciens supŽrieurs, et 17% pour les cadres supŽrieurs et les 
ingŽnieurs), voire plus si on ajoute les techniciens et les agents de ma”trise (13%) qui font 
souvent fonction de cadre. Les ouvriers ont compl•tement disparu. 

2. Secteurs professionnels d'origine & niveau d'Žtudes antŽrieur. 
 Les premiers ˆ s'engouffrer dans la VAE furent les professions des mŽtiers de services 
(52%) et les fonctionnaires (44%). Ils sont maintenant remplacŽs par les commerciaux (31%) et 
les professionnels du b‰timent (16%) et de l'industrie (11%). La diversification des secteurs 
d'origine (2X plus de secteurs maintenant) s'est accompagnŽe de la quasi-disparition des 
mŽtiers de service (5% maintenant). 

Alors qu'au dŽbut le niveau d'Žtudes des candidats Žtait majoritairement (72%) le niveau 
III (bac +2 : DEUG, DUT, BTS) pour un niveau II visŽ (68%) de certification (bac +3 : licence, 
voire bac +4 : ma”trise), en m•me temps que la diversitŽ des candidats s'est amplifiŽe, leur 
niveau initial d'Žtudes a diminuŽ : entrŽes de candidats de niveaux IV (bac) 14%, voire V 
(BEPC) 21%  ou VI (certificat d'Žtudes) 7%. 

3. Dipl™mes sollicitŽs en validation. 
 Bien que la typologie des candidats ait changŽ, les types de dipl™mes sollicitŽs sont 
restŽs les m•mes, avec prŽdominance des formations professionnalisantes (Intervention 
Sociale, Formateur Consultant, Management des organisations, MŽtiers du transport du 
tourisme & de l'h™tellerie, Syst•mes informatiques), mais avec une augmentation de leur 
diversitŽ (de 30% en 3 ans). Le niveau le plus sollicitŽ est restŽ le m•me, ̂  parts Žgales, 
licence ou master (et ma”trise, avant la rŽforme LMD). 
 Les fili•res dipl™mantes choisies se rŽpartissent Žgalement, par tiers, entre les Sciences 
& Techniques, les Lettres & Sciences Humaines et les Sciences Economiques & de Gestion. 
 

  C. Le point de vue des experts. 
 1. Motif d'une demande de VAE. 
 Si la moitiŽ des demandes a pour objet la consolidation de l'emploi existant (maintien 
dans l'emploi 11%, amŽlioration de l'emploi en accŽdant ˆ un concours interne 14%, 
conservation de l'emploi par rŽorientation 18%, promotion professionnelle sur dipl™me 7%), la 
motivation principale (39%) est d'abord la reconnaissance sociale. Les individus en recherche 
d'emploi (11% des demandes) ne viennent pas ˆ la VAE ! 
 2. Motivation des candidats. 
 Tous les candidats ayant validŽ leur dŽmarche de VAE ont bŽnŽficiŽ d'un 
accompagnement (l'ayant acceptŽ, supportŽ et payŽ20). Tous les candidats ayant abandonnŽ 
(9%) avaient choisi de ne pas bŽnŽficier d'un accompagnement. Parmi les candidats en cours de 
dŽmarche VAE seulement 16% ont choisi de ne pas bŽnŽficier d'un accompagnement. 
 3. RŽussite des candidats. 
 Lors d'un premier passage en jury, il n'y a jamais d'Žchec : au mieux la validation est 
totale (76%), au pire elle est partielle (24%). Lors d'une validation partielle, le jury prescrit, 
dans 50% des cas, une reprise d'accompagnement pour le passage d'une seconde session 
(pour validation totale). 

Il n'y a pas d'Žcart entre les sexes pour la validation (partielle ou totale). 
 
 
 
 
 

 

                                                 
19 C'est une autre spŽcificitŽ de Pau, "ville garnison", qui "accueille" des centres de formation militaire. 
20 En 2005, le cožt de l'accompagnement Žtait de 1700 euros pour 50 heures de formation (rŽparties sur 7 journŽes sur 
6 mois), soit 34 euros de l'heure, (moins cher qu'une heure de garagiste ou de cours particulier), moins cher qu'une 
heure de Travaux DirigŽs ˆ ce niveau de formation. 
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Figure 2a. Aspect qualitatif : les acteurs.  Figure  2b. Fonctionnement 
 

 Figure 2. La VAE : Les validants et leurs interactions. 
2a. La fl•che Žpaisse blanche avec Òla bo”te blancheÒ indique le sens temporel du 

dŽroulement de lÕaccompagnement. On ne conna”t pas les modes de fonctionnement internes ˆ 
chaque acteur ni le cheminement (?) : ÒLe chemin se construit en cheminantÉÒ 
 Par son projet professionnel, lÕactant (en vert) est indissociable de sa structure 
professionnelle (quÕelle le soutienne financi•rement ou non). Il nÕy a pas de gouvernance sans 
une expertise reconnue, les experts (en rouge, de 2 types : formateurs institutionnels ou 
professionnels) sont donc prŽsents dans lÕencadrement de lÕactant tout en Žtant eux-m•mes 
encadrŽs par les facilitants et les aidants (en jaune, de 2 types : administratifs ou formateurs) 
auxquels ils dŽl•guent lÕaccompagnement. 
 Les fl•ches simples indiquent les Žtapes critiques, dÕinformation, de formation ou 
dÕaction, avec lÕordre des passages obligŽs, qui balisent le cheminement. 
 2b.  Les nombres indiquent l'ordre de ces Žtapes. Certaines dÕentre elles, en hachurŽ, peuvent 
prendre beaucoup de temps (concertation entre accompagnants et certifiants, pour ÒprogrammerÒ le 
dŽroulement de la conqu•te par lÕactant & Žvaluation des prŽ-requis, nŽcessaires ˆ la conqu•te de 
lÕactant, par les experts 3b), mais si elles sont omises, elles le sont aux dŽtriments de la qualitŽ du 
cheminement. 
 Pour que la validation finale soit totale (5 : passage devant le jury), il faut que toutes les 
Žtapes partielles soient validŽes positivement, une ˆ une, il est prŽfŽrable de recommencer les 
Žtapes intermŽdiaires que dÕŽchouer (-) ˆ lÕŽtape finale et de tout recommencer. CÕest un mod•le de 
boucles de rŽtro-actions toutes positives, dÕamplification du changement ˆ na”tre au sein de 
lÕindividu  au cours de son accompagnement. 
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II. ModŽlisation & gouvernance 
La VAE est une pŽdagogie et une gouvernance, par lÕŽl•ve et pour lÕŽl•ve21 et, par le 

ma”tre et pour le ma”tre.22 L'est-elle aussi par lÕinstitution et pour lÕinstitution23 ? 
 

A. Aspect qualitatif (figure 2a) 
La VAE doit •tre une conqu•te active.24 LÕeffet dipl™me25, son "image", est un enjeu 

central aussi bien pour le formŽ que pour les formateurs, de la m•me fa•on que l'art peut •tre 
un enjeu central dans la rŽgulation technico-administrative des choix relatifs aux activitŽs 
sociales. Nous avons donc choisi de modŽliser le fonctionnement de la VAE ˆ partir du mod•le 
que Lucien Mehl a construit ˆ propos de l'art non figuratif et de la thŽorie de l'information.26 

Tout se passe comme si un agent invisible (la bo”te blanche) coordonnait lÕactivitŽ des 
acteurs du syst•me. 

 

B. Aspect quantitatif (figure 2b) 
  1. Que valident les validants ? 

Valident-il  
- un mode d'acquisition des compŽtences acquises ? une histoire ? 
- le niveau de ces compŽtences avant la validation ? une efficience ? 
- le choix d'un projet de professionnalisation ? une dŽmarche ? 
- l'efficience de l'accompagnement ? leur auto-co-image ? 
- le niveau de compŽtences anciennes et nouvelles, apr•s l'accompagnement ? une formation ? 
 Le syst•me ne peut •tre efficient que si tout cela est validŽ ˆ la fois ! 
  2. L'indispensabilitŽ de l'accompagnement (figure 3). 
 Aucun actant n'a pour l'instant rŽussi sa procŽdure de VAE sans accompagnement. 

Ceux qui ne sont jamais rentrŽs dans le processus d'accompagnement ont abandonnŽ. 
 

III. Quelle pŽdagogie pour quelle Gouvernance & 
      quelle gouvernance pour quelle pŽdagogie ? 
1. La gouvernance implique une ingŽnierie. 
Il ne peut y avoir de gouvernance sans reconnaissance dÕune expertise, qualitative & 

quantitative, scientifique, falsifiable.  Il faut pouvoir utiliser les m•mes dŽfinitions, les m•mes 
conventions, les m•mes mesures, les m•mes outils, pour sÕaccorder sur une fa•on commune de 
poser des probl•mes et de trouver des solutions, efficients, acceptables et acceptŽes.27 

Mais cÕest plus quÕun pilotage, il faut aussi coordonner des actions humaines 
conflictuelles et prendre le risque de se tromper ou dÕ•tre mal per•u, car lÕarbitre, sÕil est 
neutre, est toujours entre 2 mŽcontentements.28 
                                                 
21 Bricage P. (1977) LÕexploitation des procŽdŽs dÕenseignement et des techniques Žducatives en sciences naturelles. II. 
Les travaux pratiques, dirigŽs ou indŽpendants. Bull. A.A.S.N.S. n¡ 58, p. 5-30. 
   Bricage P. (1996) Chronobiologie. ƒvaluation & Formation. Licence de Sciences Sanitaires & sociales, Fac. Sciences, 
FORCO, UniversitŽ de Pau, 21 p. 
22 Bricage P. (2000) MŽthodologie scientifique. DEUG scientifiques, Fac. Sciences, UniversitŽ de Pau, 167 p. 
23 Ibid  Bricage P. (1993) Quelle pŽdagogie pour quelle formation ? 
24 Halpern C. (2006) Sommes-nous libres dÕagir ? Sciences Humaines, Grands Dossiers n¡ 4, p. 38-39 
  ÒLa seule libertŽ, cÕest de sÕen tenir ˆ ses choix.Ò Goethe. 
25 MolŽnat X. (2006) LÕŽducation un enjeu central pour tous. Sciences Humaines, Grands Dossiers n¡ 4, p. 56-57. 
26 Lucien Mehl, dŽcŽdŽ, ancien Ma”tre des Requ•tes au Conseil d'ƒtat, Ancien Directeur des Stages ˆ L'ƒcole Nationale 
d'Administration de Paris, Žtait PrŽsident de l'AFSCET. 
   Mehl L. (1961) L'art non figuratif et la thŽorie de l'information. 3rd International Congress on Cybernetics, Namur, 
Figure 1, p. 409. 
27 Bricage P. (2001) Evaluation. Fili•re SDV 1•re annŽe, MŽthodologie scientifique, UFR Sciences, UPPA, 89 p 
28 Beaussart E . & P. Bricage (2006) Le jeu : un apprentissage de la gouvernance de soi et une gouvernance de 
l'apprentissage en sociŽtŽ. PŽdagogie de la Gouvernance & Gouvernance de la PŽdagogie JournŽes AFSCET 20 octobre 
2006, FacultŽ des Sciences, UniversitŽ de Pau, 19 p. 
     tŽlŽchargeable ˆ http://www.abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxTXT.pdf  
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Figure 3. Analyse factorielle des param•tres influen•ant la rŽussite ˆ la VAE.  
 L'analyse multidimensionnelle, ˆ partir du fichier des donnŽes29 relatives aux candidats, 
met en Žvidence 2 types majoritaires en VAE ˆ Pau : 

- des candidats en validation de la Licence de Sciences Sanitaires & Sociales L3S, de 
sexe fŽminin F et en situation de cadre C, mais n'ayant pas le niveau de formation initiale 
nŽcessaire au maintien institutionnel dans leur poste, 

 - des candidats en validation d'une licence professionnelle LPRO, de sexe masculin M, 
qui ne sont pas en situation de cadre, mais qui vont postuler pour un poste de cadre dans leur 
structure professionnelle. Elle met aussi en Žvidence  que, 

- les individus qui abandonnent abandon sont toujours des individus qui n'ont pas (pu 
ou voulu) bŽnŽficier d'un accompagnement.30  

 

Pour les candidates ayant validŽ la Licence de Sciences Sanitaires & Sociales en VAE, 
sauf 1 cas particulier x, le facteur limitant de la qualitŽ de la validation (mention TB, B, AB ou 
P) est l'‰ge. 
 

 2. L'aspect systŽmique de la VAE. 
Le syst•me fait-il preuve dÕintelligence collective, comme une colonie de fourmis31 ? 
Des structures organisŽes apparaissent-elles (figure 2) parce que les acteurs interagissent de 

fa•on non linŽaire (les rŽactions nÕŽtant pas proportionnelles aux stimulations) ? 
La fa•on dont les acteurs se rencontrent nÕest pas alŽatoire. Elle est dŽterminŽe par des 

prŽfŽrences sociales et culturelles et des attirances biologiques.32 Elle est imposŽe par les attentes 
socio-professionnelles des validants. 

Dans la VAE, il nÕy a ni risque de compŽtition, ni de manque de ressource, ni de conflit 
social. Mais, comme dans tout syst•me bio-socio-logique, le seul risque cÕest que certains profiteurs 
(Òcheaters33Ò) dŽtournent le syst•me coopŽratif ˆ leur profit, et ce faisant menace sa survie.34 

3. L'actant doit trouver sa place dans un monde en changement, dans lequel il a changŽ. 
La VAE est un processus socialement unique puisqu'il peut pallier les difficultŽs 

dÕapprentissage ou les parcours de relŽgation ?35 

                                                                                                                                                                  
     tŽlŽchargeable ˆ http://www .abbayeslaiques.asso.fr/PELLEAS/eBpBjeuxANX.pdf 
29 Morineau A. & Y.M. Chatelin (2005) L'analyse statistique des donnŽes avec Excel. Ellipses, Paris, 407 p. 
30 Mais, il est possible de rŽussir sans accompagnement. C'est m•me la situation habituelle en IUT, ˆ Bayonne. 
31 Theraulaz G. & al. (1994) LÕintelligence collective. Comment les fourmis recherchent leur nourriture et organisent 
leur nid. Pour La Science n¡ 198, p. 90-95. 
32 Ohtsuki H. & al. (2006) A simple rule for the evolution of cooperation on graphs and social networks. Nature n¡ 441, 
p. 502-505. 
33 Mac Lean R.C. & I. Gudelj (2006) Resource competition and social conflict in experimental populations of yeast. 
Nature n¡ 441, p. 498-501. 
34 Panchanathan K. & R. Boyd (2005) Human cooperation : Second-order free-riding problem solved ? (reply). Nature 
n¡ 437, p. E8-E9. 
35 Millet M. & Thin D. (2006) ƒcole : les raisons des ruptures. Sciences Humaines, Grands Dossiers n¡ 4, p. 52-55. 
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La VAE est ˆ la fois une alternative au dipl™me36 et un confortement du dipl™me. 
Comme le coaching37, lÕaccompagnement est plus quÕun formatage, une pratique qui rend 

conforme. CÕest aussi plus quÕune rŽalisation de soi.38 
LÕaccompagnement est ˆ  la fois plus et moins quÕun formatage et une rŽalisation de soiÉ, 

il est ˆ la fois lÕun et lÕautre et ni lÕun ni lÕautre. LÕactant doit se formater : apprendre & comprendre 
cÕest-ˆ -dire Òfaire sienÒ ce qui vient des autres validants, tout en sortant de soi : cÕest-ˆ -dire 
exprimer ce qui est en lui & surprendre. 

LÕaccompagnement doit permettre lÕŽmergence des preuves, formelles et informelles, 
validables par la certification. LÕactant doit •tre efficace dans sa performance (soutenance orale de 
son mŽmoire Žcrit de validation) par rapport ˆ des normes prŽ-Žtablies qui visent ˆ le rendre 
conforme au niveau attendu par les experts (et par sa structure professionnelle), tout en sÕintŽressant 
en prioritŽ ˆ ses attentes et aux besoins de sa structure professionnelle. 
 
 

Conclusion 
 

Si la Validation des Acquis de lÕExpŽrience (VAE) reprŽsente un nouveau mode de 
certification institutionnel, sa mise en Ïuvre ne rel•ve pas du simple fait juridique (application du 
texte de loi et de leurs dŽcrets), elle impose lÕŽdification dÕun nouveau dispositif administrativo-
pŽdagogique. 

La VAE ˆ lÕUniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour (UPPA), et particuli•rement dans la 
fili•re sanitaire et sociale, rŽv•le la nŽcessitŽ de construire avec tous les partenaires concernŽs 
une entitŽ capable de gŽrer ce mode de certification. Cette entitŽ nŽcessite une forme de 
management susceptible de favoriser son intŽgration dans le syst•me universitaire tout autant que 
de permettre la rŽalisation des visŽes du lŽgislateur ˆ travers la satisfaction des candidats, la rŽponse 
aux besoins des Žtablissements employeurs et les attentes de la sociŽtŽ. 

La VAE aboutit ˆ une formatation artisanale, sur-mesure, qui est une conqu•te et dont 
l'acteur clŽ-de-vožte est  l'individu , le formŽ, acteur de sa co-Žco-re-formation. Mais cette 
formatation, par l'actant et pour l'actant , n'est possible que gr‰ce ˆ son accompagnement par des 
aidants (formateurs) et des facilitants (institutionnels) et ce pour la certification de cette conqu•te et 
de cet accompagnement par des experts Žthiquement indŽpendants. 

Dans ce processus, le contenu didactique39 a peu d'importance, ce qui importe c'est la 
construction sur-mesure40 de la relation triale  (figures 1 & 2) de l'accompagnement dans le cadre 
d'un projet professionnel41 ou personnel (ou d'un apprentissage42 de savoirs, savoir-faires et savoir-
•tres) explicite (en termes de rŽfŽrentiel). 
                                                 
36 Motto F. (2006) Le dipl™me est-il une illusion ? Sciences Humaines, Grands Dossiers n¡ 4, p. 50-51. 
37 Coacher un athl•te, cÕest mobiliser ses ressources psychologiques en vue dÕaccro”tre ses performances. Ë la 
diffŽrence du simple entra”neur, le coach attache autant dÕimportance au conditionnement mental quÕˆ la prŽparation 
physique. Comme les valeurs de la compŽtition sportive croisent celles de la compŽtition Žconomique, le coaching sÕest 
rapidement annexŽ le territoire du management. 
  Mais, le coaching, en transformant la santŽ, lÕŽducation, la culture et la vie en marchandises, nous fait perdre tout 
rapport dÕauthenticitŽ ˆ lÕexistence. Les livres, la culture, les Žchanges apportent plus, et cožtent moins cher. 
   Le Coz P.& R. Gori (2006) LÕempire des coachs. Albin Michel, Paris. 
38 Le coaching nÕest pas le formatage de lÕindividu, car un individu ne peut •tre ÒformatŽÒ que sÕil accepte de lÕ•tre en 
abandonnant son libre-arbitre, sa position dÕhomme libre. LÕefficacitŽ, le sens, la pertinence de lÕaction de coaching 
implique que lÕindividu choisisse librement son propre projet et le mette en Ïuvre par lui-m•me, et pour lui-m•me. 
  Turner J. & B. HŽvin (2006) Pratique du coaching. InterEditions, Paris. 
39 Bricage P. (1981) MŽthodes et techniques pŽdagogiques. In Guide pour lÕenseignement de la biologie dans les Žcoles 
africaines. (Syst•me anglophone dÕŽducation). Chap. 8.4.3., 90 p. UNESCO, contrat dÕauteur n¡ 206925, Paris. 
40 Bricage P. (1999) Peut-on soigner en pr•t ˆ porter de fa•on industrielle, ou doit-on soigner sur mesure de fa•on 
artisanale ? Pragmatique et syst•mes de santŽ. MCX Colloque International Pragmatique et complexitŽ. Aix-en-
Provence. 17 AM1 B : 2 p. 
41 Bricage P. (1989) Stages de prŽprofessionnalisation en DEUG-B Etudes & Gestion des Ressources Naturelles. Stages 
FORæT (relations plantes-insectes) & stage MAìS (agriculture "BIO" & agronomie). Fac. Sciences & Techniques, 
Univ. De Pau, 219 p. 
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L'accompagnement n'est possible qu'ˆ condition que "l'image" du parcours soit valorisante ˆ 
la fois pour tous les acteurs. Ce qui est rŽalisŽ par la mise en place, au travers de la VAE, d'une 
association ˆ avantages et inconvŽnients rŽciproques et partagŽs.43 Dans ce type d'association, tout 
ce qui est un avantage pour l'un des acteurs (l'actant, le facilitant, l'aidant, ou l'expert) est un 
inconvŽnient pour les autres et rŽciproquement.44 Les conflits ne sont pas supprimŽs, c'est un jeu45 
o• il n'y a ni gagnant-gagnant, ni perdant, et o• il faut perdre pour gagner.46 
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entre les individus et les groupes sociauxˆ partir de la TSCP 
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RŽsumŽ 
Du fait de la globalisation, la gouvernance des entreprises comme des Etats doit prendre en 

compte d'une fa•on nouvelle les problŽmatiques sociologiques des •tres humains (croyances 
religieuses, susceptibilitŽs ethniques et raciales), ainsi que les probl•mes de protection de la nature 
qui concernent directement ou indirectement l'humanitŽ toute enti•re. La thŽorie systŽmique des 
champs de pensŽes (TSCP) permet une approche globalisante de ces problŽmatiques dans laquelle 
la dimension affective c•de la place ˆ une approche raisonnŽe, partageable par le plus gra nd 
nombre. 

La contribution est en trois parties. La premi•re partie rappelle les points essentiels de la 
TSCP. Elle prŽsente la croix de la conscience comme reprŽsentation du fonctionnement de la 
conscience d'un •tre humain, et par analogie de tout syst•me. 

La deuxi•me partie met en Žvidence, ˆ partir de la croix de la conscience, que l'•tre humain a 
deux fonctionnements possibles : un fonctionnement matŽrialiste dans lequel il s'identifie ˆ son 
corps matŽriel, et un fonctionnement spiritualiste dans lequel il s'identifie ˆ son esprit pensant. Ces 
deux fonctionnements correspondent ˆ deux conceptions de l'Žvolution du vivant et ˆ deux types de 
gouvernance. 

La troisi•me partie dŽcline en mati•re de gouvernance les rŽsultats trouvŽs. Elle montre 
l'importance de l'approche spiritualiste qui rŽpond aux problŽmatiques actuelles liŽes ˆ la 
globalisation et ˆ sa contrepartie, l'individualisme exacerbŽ des personnes. C'est ˆ ce niveau que des 
outils pŽdagogiques de gouvernance doivent trouver leur place pour rŽpondre aux enjeux 
considŽrables prŽsents dans tous les domaines de la vie de la plan•te. Ces enjeux sont actuellement 
mis en Žvidence au niveau gŽopolitique d'une fa•on dramatique par les affrontements sanglants qui 
endeuillent le Moyen-Orient. 

 

Mots clefs : TSCP, psychanalyse, gouvernance, croix de la conscience, ŽternitŽ. 
 

The modelisation of the interrelations 
between persons et social systems according to STFT 

 

Abstract 
Corporate and state governance alike are and will be forced by the present world 

globalization to tackle all mankind sociological issues (religious beliefs, ethnical/racial biases) in a 
new and innovative way; the ecological issues also are and will demand new approaches: mankind 
future is at stake. The systemic theory of field of thoughts (STFT) allows a global approach of 
these issues in which the affective dimension gives way to a well thought in approach, accessible 
and Ç sharable È by most. 

                                                 
1 Chercheur, Institut Emmanuel, Paris, membre de l'AFSCET 
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The paper is in three parts. The first chapter presents the cross of consciousness as 
representing the working of the consciousness of a human being and by analogy the working of any 
system.  

The second part, starting from the cross of consciousness, sets forth that the human being 
has two possible operating ways: a materialistic working in which he identifies oneself with his 
physical body and a spiritualistic working in which he identifies with his thinking spirit. These two 
operating ways correspond to two conceptions of the evolution and to two types of governance. 

The third part sets forth the results found in terms of governance. It shows the importance of 
the spiritualist approach which answers to the present issues which are globalization related and to 
its counterpart , exarcerbated individualism. At this level, pedagogical tools adapted to new 
governance issues must be developed to cater to all vital planetary stakes. These stakes are at the 
moment sadly set forth by the bloody disputes which sadden the Middle East and disrupt the whole 
world. 

Key words : STFT, Psychoanalysis, Governance, Crux of Consciousness, Eternity. 
 

Introduction  
"Gouverner, c'est prŽvoir." 
Gouverner sa vie personnelle, une entreprise, un Etat ou une religion suppose une 

connaissance aussi exacte que possible de ses propres forces et faiblesses, de l'environnement dans 
lequel se situe l'action envisagŽe ainsi que des qualitŽs des partenaires avec qui l'action doit •tre 
menŽe. Aujourd'hui, l'environnement dans lequel se situent toutes les actions de gouvernance est 
celui de la globalisation. En effet, toutes les dŽcisions d'instances dirigeantes sont influencŽes par le 
contexte actuel de globalisation Žconomique, religieuse et informationnelle. Or, ces dŽcisions ont 
une influence directe ou indirecte sur la vie des individus comme des organisations. 

Dans la mesure o• les actions de gouvernance se font avec et sur des individus ou des 
groupes humains (notamment Žconomiques, politiques ou religieux), il est souhaitable de disposer 
d'un outil de gouvernance qui prenne en compte l'individu comme Žtant la composante 
fondamentale de l'humanitŽ, elle-m•me considŽrŽe comme Žtant un tout en formation. Cela suppose 
une reprŽsentation globalisante de l'•tre humain appartenant ˆ l'humanitŽ. 

L'approche systŽmique a cette dŽmarche globalisante. La TSCP (thŽorie systŽmique des 
champs de pensŽes) permet d'aller plus loin, puisqu'elle prŽcise la place de la conscience et de 
l'esprit dans le syst•me considŽrŽ . Elle croise la psychanalyse qui, en des termes diffŽrents, a les 
m•mes prŽoccupations. Plus largement, elle propose un nouveau paradigme Žclairant les points 
aveugles majeurs de la science (cf. AndŽ). 

Cette contribution est en trois parties. La premi•re partie prŽsente la croix de la conscience 
comme reprŽsentation fondamentale du fonctionnement d'un syst•me, qu'il soit individu ou groupe. 
Elle met aussi en Žvidence les interrelations entre syst•mes qui conditionnent la gouvernance d'un 
syst•me donnŽ. 

La deuxi•me partie propose une reprŽsentation du fonctionnement humain basŽe sur la croix 
de la conscience. Elle met en Žvidence qu'il y a deux types de fonctionnement : le fonctionnement 
matŽrialiste et le fonctionnement spiritualiste. Cela permet d'apporter des ŽlŽments de rŽponse 
concernant la question de l'Žvolution de l'homme. Or, cette question de l'Žvolution est un des points 
essentiels qui conditionnent la gouvernance de l'humanitŽ, puisqu'elle touche au probl•me 
hautement sensible des religions. 

Ë partir de cette Žtude thŽorique de la reprŽsentation de l'•tre humain, la troisi•me partie 
prŽsente le type de gouvernance courant, qui est matŽrialiste. Elle met en Žvidence en quoi le 
fonctionnement spiritualiste peut contribuer ˆ aider les individus ˆ trouver leur propre Žquilibre et ˆ 
prendre des responsabilitŽs dans la mise en place d'une globalisation humaniste. Cela devrait 
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permettre de trouver des pistes nouvelles pour dŽfinir des outils holistiques de gouvernance qui 
rŽpondent aux enjeux actuels et ˆ venir de la globalisation. 

I. Rappel des points essentiels de la TSCP 

I.1 ReprŽsentation d'un syst•me EMC2 
La figure 1 reprŽsente un syst•me au sens de la TSCP. Les relations entre esprit, mŽmoire, 

conscience et corps ("EMC2") s'appliquent ˆ tout syst•me, et notamment ˆ l'homme. 

I.2 DŽfinition des mŽmoires 
Les mŽmoires ou champs de pensŽes sont des reprŽsentations symboliques intemporelles 

d'objets ou de situations localisŽs dans le temps et l'espace (ce qui inclut l'abstrait : idŽes, 
raisonnementsÉ) ou de concepts transcendants (nŽant, •tre, infini, ŽternitŽ, etc.). Ces 
reprŽsentations sont analogues ˆ des qualitŽs (q). Par dŽfinition, les mŽmoires de concepts 
transcendants sont Žternelles. Les mŽmoires appartiennent ˆ l'univers de la pensŽe (ou des 
mŽmoires), qui est intemporel et non spatial. Il est disjoint de l'univers spatio-temporel. 

I.3 DŽfinitions de l'esprit et de la conscience 
La conscience correspond ˆ la vie du syst•me. Cette conscience (ou vie) est passive tout en 

Žtant en changement permanent. Les modifications de la conscience s'effectuent sous l'effet de 
l'esprit qui est un opŽrateur actif se manifestant de trois fa•ons diffŽrentes : 

1) il traite les mŽmoires dans l'univers intemporel des mŽmoires, 
2) il permet la relation entre (sous-) syst•mes  au moyen de signaux Žmis ou re•us dans 

l'univers spatio temporel par les "sens" du syst•me, 
3) il a enfin un r™le de somatisation et de mŽmorisation, qui correspond ˆ la transformation 

des signaux re•us ou Žmis en mŽmoires, stockŽes dans la mŽmoire du syst•me . 
Ces trois fonctionnements ont lieu toujours ˆ l'instant prŽsent, c'est-ˆ -dire selon la TSCP 

hors du temps et de l'espace. 

I.4 Le processus de somatisation : conscientisation et rŽification 
Conscientisation et rŽification (ou "matŽrialisation") constituent les deux phases de la 

somatisation, entendue en tant que processus de transformation d'une mŽmoire en mati•re. 
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La conscientisation transforme les symboles qualitatifs (q) des mŽmoires en Žnergie (e) par 
la formule de Planck adaptŽe ˆ la TSCP, soit e = h.q. Cela signifie que l'esprit (E) conscientise la 
mŽmoire (m) en tant que conscience (c). 

La rŽification ou matŽrialisation correspond ˆ la transformation de l'Žnergie e de la 
conscience en mati•re par la formule d'Einstein, soit m = e/c2. Cela signifie que l'esprit somatise le 
corps c sous forme matŽrielle. 

I.5 Couplage entre mŽmorisation et somatisation 
Il y a un couplage entre la mŽmoire intemporelle et le corps temporel ˆ travers la conscience. 

Ce couplage est assurŽ par l'esprit. C'est lui qui permet la stabilitŽ, donc l'existence, de tous les 
syst•mes de l'univers. 

I.6 La croix de la conscience et le couplage entre les consciences 

I.6.1 ReprŽsentation de l'•tre humain par la croix de la conscience 
Cette deuxi•me reprŽsentation met en Žvidence les trois fonctionnements de l'esprit de l'•tre 

humain (dans sa conscience) sous forme d'une croix (figure 2). 
 

1) Le centre de la croix correspond ˆ la fa•on dont la personne dŽfinit sa propre identitŽ. Par 
exemple, je peux m'identifier ˆ ma fonction de fils, de p•re, de directeur, etcÉ ou m'identifier ˆ ma 
rŽalitŽ d'•tre humain (me penser strictement comme un "Žchantillon" de l'humanitŽ). 
2) L'axe horizontal de la croix correspond ˆ la relation de la conscience ˆ travers les sens corporels 
fonctionnant ˆ la reception (perception) ou ˆ l'Žmission (action). Cette relation avec l'environnement 
s'effectue dans la conscience et dans l'univers spatio-temporel. 
3) L'axe vertical correspond au fonctionnement de l'esprit pensant qui traite les mŽmoires en les 
polarisant en buts et en moyens. Ce fonctionnement est intemporel et non spatial. Il s'effectue dans 
la conscience et dans l'univers des mŽmoires. 

Le passage d'un axe ˆ l'autre correspond ˆ la somatisation et ˆ la mŽmorisation. 
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I.6.2 Les deux couplages entre les •tres (syst•mes) 
Les syst•mes sont en interrelation au niveau de leurs consciences. C'est ainsi que les 

hommes sont en relation au sein des diffŽrents groupes auxquels ils appartiennent, mais aussi avec 
les animaux, les plantes, la terre et le syst•me solaire considŽrŽs comme Žtant des syst•mes. Il y a 
deux fa•ons dont les consciences sont en relation les unes avec les autres. Elles correspondent ˆ 
deux formes de couplage entre les consciences. Le premier couplage est intemporel, le second est 
temporel (figure 3). 

I.6.2.1  Le couplage intemporel (le "paranormal") 
Il y a un couplage de conscience ˆ conscience dans l'univers de la pensŽe. Il correspond aux 

pensŽes, ˆ l'intuition et ˆ l'empathie. C'est lui qui nous permet d'•tre en relation de sympathie ou 
d'antipathie avec des personnes que nous ne connaissons pas. Ce fonctionnement correspond ˆ ce 
que l'on nomme parfois le paranormal. La TSCP permet de comprendre que ce "paranormal 
intemporel" est le fonctionnement essentiel de la conscience, mais que nous ne le prenons pas en 
compte car nous sommes identifiŽs ˆ notre corps temporel. Nous renvoyons alors ce fonctionnement 
dans notre inconscient. 

I.6.2.2  Le couplage temporel des sens 
Il y a un deuxi•me couplage entre les consciences. Il a lieu dans l'univers spatio-temporel 

par l'intermŽdiaire de nos sens corporels. Il explicite nos pensŽes et nos ressentis sous forme de 
paroles et d'actions. C'est le mode de la communication usuelle, notamment interpersonnelle. Dans 
ce cadre, notre fonctionnement d'•tre humain rend compte de ce couplage temporel entre nous et les 
autres syst•mes en relation avec nous (•tres humains, animaux, plantes, entreprise, nation, Žglise, 
etc). Ce fonctionnement se concrŽtise sous forme d'un organigramme (figure 4). 
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SŽquence : 
1) Le point de dŽpart de l'organigramme est l'identitŽ que nous nous donnons dans le cas 
considŽrŽ (p•re, m•re, fils, fille, employŽ, directeur, pr•tre, •tre humain, etc.). 
2) A partir de cette identitŽ, nous dŽfinissons (consciemment ou non) notre but. 
3) Au terme d'un raisonnement qui peut •tre conscient ou non, nous dŽfinissons les moyens 
pour rŽaliser ce but. 
4) Nous concrŽtisons ces moyens par des paroles et actions Žmis vers l'interlocuteur (qui fait 
partie de notre environnement). Celui-ci peut •tre un autre •tre humain, un animal, une plante, une 
institution composŽe d'un groupe de personnes (entreprise, nation, Žglise). En rŽponse, celui-ci Žmet 
une information rŽactive. 
5) Nous percevons cette rŽaction. 

Cette perception se reboucle au niveau de notre identitŽ qui rŽŽvalue son but, crŽant ainsi 
une boucle de rŽtroaction qui stabilise notre comportement dans l'environnement considŽrŽ. 

II  Le fonctionnement de l'•tre humain ˆ partir de la croix de la 
conscience 

II.1  L'identitŽ (ou la personne) humaine 

II.1.1 GŽnŽralitŽs 
Nos fonctionnements humains dŽpendent de notre identitŽ, c'est-ˆ -dire de la fa•on dont nous 

nous reprŽsentons nous-m•mes. L'identitŽ correspond au centre de la croix de la conscience. 

II.1.2 DŽfinition des deux identitŽs fondamentales de l'•tre humain 
L'identitŽ d'un objet correspond ˆ la reprŽsentation que nous avons de celui-ci. Cette identitŽ 

est mentale. Elle correspond ˆ une mŽmoire. En ce qui nous concerne, nous avons conscience d'•tre 
des •tres humains. Mais cette identitŽ nous est tellement habituelle que nous nŽgligeons bien 
souvent de la considŽrer comme Žtant notre vŽritable identitŽ. GŽnŽralement, nous nous identifions 
ˆ notre corps sensible vivant (y compris au travers des r™les ŽvoquŽes plus haut : p•re, fils, etcÉ), 
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soumis ˆ la dŽgradation du temps. Cette identification nous rattache exclusivement au r•gne animal 
soumis, comme nous (notre corps), ˆ la dŽgradation du temps. 

Il faut faire un effort de rŽflexion pour nous dire que cette identification au corps n'est pas 
directe, mais qu'en rŽalitŽ nous nous identifions ˆ des reprŽsentations du corps qui sont des 
mŽmoires. C'est-ˆ -dire que nous ne sommes pas simplement des animaux sensibles, mais que nous 
sommes des esprits pensants. Ces deux modes de fonctionnements donnent naissance ˆ deux 
identitŽs (ou personnes ou personnalitŽs) diffŽrentes, que nous nommons l'identitŽ matŽrialiste et 
l'identitŽ spiritualiste (figure 5). 
 

II.1.3 Etude des deux identitŽs fondamentales de l'•tre humain 

II.1.3.1 L'identitŽ humaine matŽrialiste : "Je suis donc je pense" 
Nous envisageons tout d'abord le cas de l'identitŽ (ou de la personne) "usuelle", matŽrialiste 

ou temporelle : elle s'illustre par la formule "Je suis donc je pense". 

II.1.3.1.1 DŽfinition de l'identitŽ matŽrialiste 
Dans nos activitŽs usuelles, notre identitŽ correspond ˆ notre fonction familiale ou sociale 

qui se situe dans le temps. Cette identitŽ fonctionnelle admet implicitement une identitŽ plus 
fondamentale qui est celle de notre corps physique vivant et sensible appartenant ˆ un corps social 
plus vaste : celui de la famille, du groupe Žconomique, religieux, national, etc. Nous admettons que 
ces diffŽrents corps ont des limites spatiales et temporelles. Ils sont soumis au temps, donc ˆ la mort 
(figure 6). 
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II.1.3.1.2 La structure matŽrialiste de la personne (ou de la personnalitŽ) 
Notre fonctionnement mental est triple. Il correspond ˆ trois niveaux de la conscience qui, 

eux-m•mes, peuvent •tre conscients ou inconscients mais qui s'appuient implicitement sur la 
nŽcessitŽ de survie du corps physique. 

II.1.3.1.2.1 La conscience vitale 

Par dŽfinition, le fonctionnement mental qui porte sur les considŽrations de survie du corps 
physique correspond ˆ la conscience vitale. Ce fonctionnement est binaire. Il s'exprime en termes de 
"bon" ou de "mauvais" (bŽnŽfique ou nŽfaste) pour le corps (individuel ou collectif). 

II.1.3.1.2.2 La conscience affective 

Le fonctionnement mental qui porte sur les considŽrations de vie de nos affects correspond ˆ 
la conscience affective. Ce fonctionnement est binaire. Il s'exprime en termes moraux de "bien" ou 
de "mal" par rapport ˆ une norme sociale donnŽe. 

II.1.3.1.2.3 La conscience mentale 

Le fonctionnement purement mental de l'•tre humain correspond ˆ la conscience mentale. 
Son fonctionnement est binaire. Il s'exprime in fine en termes de "vrai" et de "faux". Ces termes de 
vrai et de faux peuvent faire rŽfŽrence ˆ des rŽalitŽs sociales, affectives ou ˆ des considŽrations 
mentales pures (celles des concepts). 

II.1.3.1.2.4 La hiŽrarchie entre les trois niveaux de conscience 

Ces trois niveaux de conscience sont hiŽrarchisŽs. 
Pour le matŽrialiste, le plus important est celui de la survie du corps physique. Les 

considŽrations de vie affective sont soumises ˆ cette prŽoccupation essentielle. Les raisonnements 
mentaux ont pour r™le de donner des ŽlŽments lŽgalistes qui justifient les choix sociaux favorisant 
cette survie. Ils concernent notamment la sexualitŽ et l'alimentation, mais aussi l'acquisition de 
biens matŽriels ou financiers. 

La conscience vitale est dominante, la conscience affective est dominŽe et la conscience 
mentale est esclave de la conscience vitale. 

II.1.3.1.3 Remarque concernant l'Žvolution (thŽorie de Darwin) 
La structure matŽrialiste de l'•tre humain donne ˆ la conscience vitale un r™le primordial. 

Celui-ci conduit naturellement ˆ admettre que l'Žvolution de l'univers et du vivant serait 
exclusivement temporelle et matŽrialiste. Les •tres humains seraient des animaux ŽvoluŽs. Et 
uniquement cela. 
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II.1.3.2 L'identitŽ humaine spiritualiste : "Je pense donc je suis" 
Nous envisageons maintenant le cas de l'identitŽ (ou de la personne) spirituelle ou 

intemporelle : elle s'illustre par la formule "Je pense donc je suis" immortalisŽe par Descartes. 

II.1.3.2.1 GŽnŽralitŽs 
Dans nos activitŽs de recherche (dans le sens le plus large du terme), nous avons conscience 

d'•tre des esprits pensants ˆ partir de mŽmoires qui sont des reprŽsentations d'objets ou de situations 
spatio-temporels ou de concepts transcendants (les "idŽes pures" de Platon) : idŽe d'infini, de nŽant, 
d'existence, etc. Ces idŽes pures correspondent ˆ des archŽtypes qui apparaissent dans certains r•ves 
(Jung). Par dŽfinition, les mŽmoires qui dŽcrivent des concepts transcendants (•tre, nŽant, infini, 
ŽternitŽ) sont dites Žternelles. Cela permet de donner une dŽfinition spiritualiste de l'•tre humain. 

DŽfinition. Pour la TSCP, l'•tre humain se dŽfinit comme Žtant un esprit pensant, capable de 
raisonner ˆ partir des concepts transcendants de l'•tre, du nŽant, de l'infini, de l'ŽternitŽ et de la 
perfection, et de s'identifier ˆ eux. La personne humaine spiritualiste a conscience de ses deux 
natures d'animal ŽvoluŽ et d'•tre transcendant. Elle choisit librement de s'identifier ˆ sa mŽmoire 
transcendante et Žternelle d'•tre que nous nommons l'•tre profond. 

II.1.3.2.2 ReprŽsentation spiritualiste de l'•tre humain 
Cette reprŽsentation spiritualiste (figure 7) est celle de la TSCP. Nous pouvons remarquer 

qu'elle est plus vaste que la reprŽsentation matŽrialiste, qu'elle n'annule pas mais qu'elle int•gre. 
 Contrairement au matŽrialiste qui s'identifie au corps physique, le spiritualiste s'identifie aux 

mŽmoires qui reprŽsentent les corps temporels ou les concepts Žternels. Sa mŽmoire racine est celle 
de son existence en tant que telle, tout en sachant qu'il pourrait ne pas exister. Cette mŽmoire est 
constituŽe du couple <existence | non existence>, qui sont des concepts archŽtypaux Žternels. C'est 
ˆ partir d'eux que la personne humaine, qui se consid•re comme Žtant un •tre (humain), se dŽfinit. 

Nous pouvons remarquer que le concept d'•tre, comme celui d'•tre humain, fait rŽfŽrence 
d'une fa•on implicite ˆ la classe des •tres de l'univers. Contrairement aux groupes sociaux limitŽs 
dans le temps et l'espace, la classe des •tres n'a pas de limite temporelle et spatiale puisque nous ne 
pouvons donner de limite ˆ l'univers qui englobe tous ces •tres. Le mod•le archŽtypal de la classe 
est donc Žternel. 

II.1.3.2.3 La structure de l'•tre profond et de la personnalitŽ spiritualistes 
Toutes les mŽmoires qui constituent l'•tre profond sont Žternelles. Elles sont mises en action 

dans le temps et l'espace par la personne humaine au cours de sa vie temporelle. 

II.1.3.2.3.1 La structure spiritualiste de l'•tre profond 
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Cette structure est hiŽrarchisŽe. Elle a son point de dŽpart dans la conscience d'•tre qui 
correspond ˆ la mŽmoire d'exister. C'est cette conscience d'•tre dont parle Descartes lorsqu'il dŽfinit 
son existence par la formule "Je pense donc je suis". 

¥ La mŽmoire originelle d'Etre ou d'exister, tout en sachant que l'on pourrait ne pas exister, 
correspond ˆ la racine de notre existence. Cette mŽmoire est commune ˆ tous les syst•mes de 
l'univers. C'est elle qui permet ˆ tous les syst•mes de l'univers d'•tre en interrelation. Elle permet 
donc ˆ l'univers d'exister en tant que syst•me EMC2. 

¥ La mŽmoire suivante est celle d'Etre en tant qu'humain. Elle est constituŽe du couple de 
l'Homme archŽtypal et de ce qui n'est pas Homme. 

o Par dŽfinition, l'Homme est l'essence de l'•tre humain pensant et capable de raisonner sur 
la transcendance. Il constitue un couple avec ce qui est non humain, c'est-ˆ -dire "ce" qui ne 
peut pas penser sur la transcendance (minŽral, vŽgŽtal et animal) . 
o Cette mŽmoire est prŽsente en chaque •tre humain de l'univers. Elle dŽfinit chaque •tre 
humain appartenant ˆ la classe infinie des •tres humains du passŽ, du prŽsent et du futur. 

¥ La mŽmoire suivante est constituŽe du couple des mŽmoires de l'Homme et de la Terre-M•re 
qui dŽfinit l'•tre humain de la terre. Il correspond au mod•le archŽtypal du masculin et du fŽminin : 
Homme P•re et Terre M•re. Le psychanalyste Jung a mis en Žvidence l'importance de la Terre M•re 
chez ses patients. 

¥ La mŽmoire archŽtypale suivante est celle du couple parental du p•re et de la m•re, reflet du 
couple constituŽ par l'Homme P•re et la terre M•re.  

¥ Enfin, l'Enfant de ce couple correspond ˆ notre individualitŽ, c'est-ˆ -dire ˆ nos qualitŽs 
individuelles spŽcifiques qui ne doivent rien ˆ notre hŽritage familial. L'individualitŽ a Žgalement 
ŽtŽ mise en Žvidence par Jung. Il lui a donnŽ le nom d'anima. Le cas des gŽnies permet de 
comprendre que l'individualitŽ transcende notre hŽrŽditŽ familiale. 

II.1.3.2.3.2 La structure des plans de conscience de la personne spiritualiste 

La personne humaine spiritualiste, individuelle et sociale, met l'•tre profond en action dans 
le temps et l'espace. Sa hiŽrarchie des plans de conscience est inverse de celle du matŽrialiste. Sa 
prioritŽ se situe au niveau du mental raisonnant ˆ partir des idŽes pures, puis du mental raisonnant ˆ 
partir des affects, pour enfin aboutir au mental raisonnant au niveau vital qui g•re le corps ˆ partir 
de l'•tre, qui est sa racine de vie. Cela donne une hiŽrarchie inverse de celle du matŽrialiste : mental 
(spiritualiste) dominant > mental affectif harmonisateur > mental du vital dominŽ. 

II.1.3.2.3.3 Le corps physique 

Pour le matŽrialiste comme pour le spiritualiste, le corps physique est le rŽsultat de 
l'interaction entre deux somatisations effectuŽes par l'esprit : la somatisation de la mŽmoire de l'•tre 
profond et celle de la mŽmoire de la personnalitŽ. Seul le spiritualiste a conscience de cette 
interaction. 

II.1.3.2.4 Remarque concernant la thŽorie de l'Žvolution selon la TSCP 
Selon la TSCP, l'univers serait Žternel puisqu'il serait Žternellement somatisŽ (ou crŽŽ) par 

l'esprit ˆ partir de la mŽmoire Žternelle de l'•tre et du nŽant . Le temps serait la manifestation d'un 
rythme originel reliant les mŽmoires d'existence et de nŽant. L'Žvolution de l'univers et du vivant 
serait intemporelle, par Žvolution des mŽmoires naturelles des syst•mes en interaction. 
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II.2  Etude des deux fonctionnements possibles de l'•tre humain 

II.2.1 GŽnŽralitŽs 
Selon la fa•on dont nous dŽfinissons notre identitŽ fondamentale d'animal ŽvoluŽ sensible 

(et pensant) ou celle d'esprit pensant, notre fonctionnement est diffŽrent. Dans le premier cas, il est 
matŽrialiste, dans le second il est spiritualiste. Ces deux fonctionnements correspondent ˆ deux 
organigrammes diffŽrents que nous allons Žtudier maintenant. 

II.2.2 Le fonctionnement matŽrialiste et sa reprŽsentation 
La caractŽristique du fonctionnement matŽrialiste vient de l'importance qui est donnŽe ˆ la 

survie du corps, but essentiel de la personne. Celle-ci a besoin d'appartenir ˆ un groupe social qui la 
prot•ge et la nourrisse (Žconomie vitale dominante). Les prŽoccupations affectives sont soumises 
aux contraintes du groupe (affectif dominŽ). Les fonctionnements mentaux des personnes du groupe 
justifient naturellement les prioritŽs Žconomiques vitales. Il est possible de dire que le mental est 
esclave du vital. Cela entra”ne un bouclage entre l'identitŽ de la personne et les informations qui 
Žmanent du groupe social auquel elle appartient. Ce groupe est dominant. La personne est dominŽe.  

Dans les faits, une personne de ce type n'a pas rŽellement d'identitŽ personnelle. Elle n'a que 
l'identitŽ sociale qu'elle se donne dans le groupe ou que le groupe lui donne. (figure 8) 

 
 

Dans les pŽriodes de paix, cela ne porte pas ˆ consŽquence. Par contre, au cours des pŽriodes 
de difficultŽs sociales, une personne de ce type se soumet naturellement au syst•me politique ou 
religieux en place, m•me si celui-ci nie totalement ou partiellement la personne humaine au nom 
d'un intŽr•t supŽrieur qui est celui de la survie du groupe. Cela explique pourquoi, au cours de 
l'histoire humaine, des dictatures Žconomiques, politiques ou religieuses ont pu voir le jour et rester 
au pouvoir. Cela explique pourquoi, pendant bien longtemps, tous ceux qui troublaient le pouvoir 
en place Žtaient ŽliminŽs, m•me si ce qu'ils apportaient Žtait un progr•sÉ Ce fut le cas de GalilŽe 
condamnŽ par l'inquisition. Ce fut aussi le cas de JŽsus et de Socrate. Cela explique aussi pourquoi 
la sexualitŽ fŽminine dont dŽpend la survie de la sociŽtŽ a pendant tr•s longtemps ŽtŽ gŽrŽe par le 
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pouvoir politique ou religieux et non par les personnes elles-m•mes. Cela explique enfin pourquoi 
ceux qui n'adh•rent pas vraiment ˆ ce fonctionnement matŽrialiste ont des troubles affectifs qui 
perturbent leur inconscient. Ce sont ces troubles que la psychanalyse a mis en Žvidence. 

II.2.3 Le fonctionnement spiritualiste et sa reprŽsentation 
La caractŽristique du fonctionnement spiritualiste vient de l'importance qui est donnŽe ˆ la 

pensŽe individuelle. Consciemment ou non, la personne dŽfinit son identitŽ ˆ partir de son •tre 
profond, c'est-ˆ -dire ˆ partir d'une rŽfŽrence qui transcende le groupe. M•me si elle ne le sait pas, 
elle fait rŽfŽrence ˆ son •tre profond. Elle n'est donc plus soumise au groupe. Elle peut y adhŽrer 
librement mais en aucun cas par la contrainte. Son but essentiel n'est plus sa survie individuelle 
mais la rŽalisation de sa plŽnitude d'•tre humain. Elle donne donc plus d'importance au respect de sa 
dignitŽ d'Homme qu'ˆ sa survie physique. Elle a une attitude comparable avec tous les •tres 
humains qui, pour elle, ont droit au m•me respect. 

Son mental est donc dominant par rapport au vital qui est dominŽ. L'affectif joue un r™le 
d'harmonisateur entre ces deux p™les extr•mes. Il faut comprendre l'affectif dans un sens large qui 
regroupe les notions subjectives de sentiment mais aussi de respect de soi et de l'autre, etc. Il est 
assez Žvident que ces reprŽsentations subjectives sont une caractŽristique essentielle de l'•tre 
humain, au m•me titre que notre capacitŽ ˆ raisonner sur la transcendance. 

 A la limite, il est possible de dire que ces deux catŽgories de capacitŽs cognitives se 

rejoignent car elles transcendent l'une et l'autre notre simple survie corporelle. (figure 9) 
Il est Žvident qu'une telle personne risque d'•tre marginalisŽe comme Žtant non-assimilable 

par le groupe : c'est ce mod•le extr•me que reprŽsente JŽsus. C'est aussi ce mod•le qu'ont reprŽsentŽ 
Gandhi face au pouvoir colonisateur anglais et Nelson Mandela pendant l'apartheid. 
En principe, la DŽclaration des Droits de l'Homme fran•aise correspond ˆ cette exigence de respect 
de l'individualitŽ envisagŽe dans le cadre de l'universalitŽ des •tres humains : libertŽ, ŽgalitŽ, 
fraternitŽ. 
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II.2.4 Importance du fonctionnement mental spiritualiste pour l'avenir de l'humanitŽ 

II.2.4.1 GŽnŽralitŽs 
Dans la mesure o• notre mental spiritualiste prend clairement en compte la transcendance 

comme Žtant la caractŽristique essentielle de l'•tre humain, nous sommes conduits ˆ modifier toutes 
nos approches usuelles de la science, de la religion et du monde relationnel social. Cela permet 
Žgalement d'envisager une autre fa•on de gouverner le monde (infra. III). 

II.2.4.2 Importance pour les sciences 
L'approche spiritualiste oblige ˆ donner une place centrale ˆ la conscience humaine, qui ne peut 

plus •tre considŽrŽe comme Žtant extŽrieure ˆ ses observations et ˆ ses crŽations. Ce point est 
apparu clairement en physique quantique. Cependant, ses consŽquences n'ont peut-•tre pas ŽtŽ 
pleinement envisagŽes pour les autres branches de la science. 

¥ C'est ainsi que nous pouvons envisager une mathŽmatique spiritualiste qui tiendrait compte de 
l'esprit en tant qu'opŽrateur de transformation des concepts les uns dans les autres. Dans ce cas, les 
nombres naturels reprŽsenteraient aussi bien des objets que des concepts . 

¥ De la m•me fa•on, la thŽorie de l'Žvolution devrait prendre en compte la mŽmoire de l'Homme, 
qui est Žternelle. Cela voudrait dire que tout l'univers, qu'il soit minŽral, vŽgŽtal, animal et humain 
est "tirŽ" en avant par l'Homme (avec un "H"), qui en est l'aboutissement. Cette notion de 
l'Žvolution du vivant dans une direction donnŽe, et non pas suivant "le hasard et la nŽcessitŽ", a ŽtŽ 
un des points forts de la thŽorie de Lamarck. On sait que la thŽorie de Darwin a prŽvalu. 
Aujourd'hui, les rŽsultats de la TSCP montrent qu'il faudrait repenser la question ˆ partir de l'esprit 
et non ˆ partir du corps, la TSCP permettant alors de dŽpasser les impasses des dŽbats actuels autour 
du nŽo-crŽationnisme. 

II.2.4.3 Importance thŽologique 
La mŽmoire originelle de l'•tre humain Žtant composŽe du couple des mŽmoires de l'Etre et 

du NŽant, le Dieu des religions monothŽistes (dont le nom veut dire "Je Suis", c'est-ˆ -dire l'Etre en 
tant que tel) peut •tre compris comme la mŽmoire et la conscience centrales de tous les syst•mes de 
l'univers. Dieu n'est plus extŽrieur ˆ sa crŽation, mais il est au centre de tous les •tres et syst•mes de 
l'univers. Dans le m•me ordre d'idŽes, l'Homme archŽtypal Žtant la mŽmoire centrale de tous les 
•tres humains de la classe infinie des •tres humains, JŽsus, lorsqu'il se prŽsente comme fils de 
l'Homme, correspond pour la TSCP au mod•le de l'•tre humain. 

Cela ouvre ˆ une dimension de tolŽrance religieuse universelle, car ni l'Etre ni l'Homme ne 
peuvent •tre considŽrŽs comme Žtant la "propriŽtŽ" d'un groupe humain. Par contre, cela donne une 
responsabilitŽ plus grande aux religions qui se rŽclament de l'Etre et de l'Homme. Elles doivent •tre 
exemplaires en termes de fraternitŽ et de respect de l'individualitŽ de tous les •tres et de tous les 
hommes. 

Dans le contexte actuel d'hypersensibilitŽ au fait religieux, l'approche non partisane de la 
TSCP peut se rŽvŽler utile pour dŽdramatiser les conflits. 

II.2.4.4 Importance en psychologie et en sociologie 
Avec la TSCP, l'Homme archŽtypal devient la rŽfŽrence des interrelations humaines. La 

psychologie comme la sociologie devront prendre en compte cette dimension archŽtypale de l'•tre 
humain . Cela aura des implications profondes en ce qui concerne la gouvernance. 
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III  La gouvernance 

III.1  La gouvernance matŽrialiste 
C'est la gouvernance normale de l'humanitŽ. Elle donne une place essentielle aux 

considŽrations Žconomiques (vital dominant), au dŽtriment des considŽrations de vie et de respect 
des personnes qui doivent s'adapter. Les lois sont faites dans ce contexte. Il n'y a pas de 
gouvernance spiritualiste, ˆ l'exception peut-•tre du gouvernement du bouddhisme tibŽtain en exil. 

III.2  Les consŽquences de la gouvernance matŽrialiste 
Tous les mod•les matŽrialistes de gouvernance sont de type vital dominant (les 

prŽoccupations Žconomiques et financi•res), affectif dominŽ (les prŽoccupations de respect de la 
personne) et mental esclave (les lois sont faites pour justifier l'orthodoxie Žconomique). Par 
rŽtroaction, ils se transforment en syst•mes en Žquilibre dans lesquels les dominŽs acceptent les 
dominants, ou alors les syst•mes Žclatent lors de rŽvolutions pour donner naissance ˆ d'autres 
syst•mes qui gŽnŽralement restent matŽrialistes. L'exemple politique le plus Žclatant de ce type de 
transformation est celui du communisme marxiste qui avait vocation ˆ remplacer la domination du 
capitalisme par la dictature du prolŽtariat. Le terme de dictature se passe de commentaire. 

Du fait de la globalisation, l'individualisme (la lutte individuelle pour la vie) devient la norme 
sociale au dŽtriment des rŽfŽrences aux groupes, lesquels ont souvent du mal ˆ survivre ou se 
replient sur eux. Cette situation est tr•s prŽoccupante car elle favorise les Žclatements individuels 
(maladies mentales, drogue, violence, etc.) ayant des rŽpercussions sur les syst•mes sociaux. Ces 
Žclatements sont visibles dans tous les secteurs de la sociŽtŽ, de la famille ˆ l'humanitŽ considŽrŽe 
comme un tout en devenir du fait de la globalisation. 

¥ Ils sont visibles dans les principaux syst•mes sociaux. Dans les familles, le nombre de divorce 
est en croissance rapide. Dans les villes, la violence est tr•s difficile ˆ gŽrer. 

¥ Ils sont visibles dans les syst•mes Žtatiques. La fin du colonialisme a permis un dŽbut de 
rŽŽquilibrage entre les pays occidentaux (europŽens + USA) et les pays Žmergents. Elle s'est 
manifestŽe aussi par des rŽvolutions, des gŽnocides et des dŽplacements de populations, etc. En 
m•me temps, les pays occidentaux essayent de continuer ˆ garder leur r™le dominant, en particulier 
au niveau Žconomique, mais avec de grandes difficultŽs. Il y a de nombreux foyers de guerre ou de 
tensions sociales. 

¥ Au niveau Žconomique, la lutte est effrŽnŽe entre les entreprises. Les enjeux sont considŽrables 
et pour pouvoir s'adapter, les entreprises ont mis en place des outils de gestion et de formation tr•s 
performants, mais o• la qualitŽ humaine a peu de place. 

III.3  La montŽe de l'individualisme et sa consŽquence spiritualiste paradoxale 
La globalisation et l'Žvolution scientifique ont comme consŽquence apparente une montŽe 

d'un individualisme exacerbŽ. Le "chacun pour soi", ma”tre mot du darwinisme, devient un mode de 
fonctionnement considŽrŽ comme normal. Cette situation est explosive car elle ne permet pas la 
mise en Žquilibre de la sociŽtŽ, qui est entra”nŽe dans une spirale de violence. Face ˆ cette situation, 
les religions comme les syst•mes politiques en place semblent un peu dŽsarmŽs puisqu'ils proposent 
bien souvent des solutions coercitives qui ne prennent pas en compte la personne humaine. Il n'est 
donc pas Žtonnant qu'il y ait une grande dŽsillusion face ˆ ces mod•les anciens de gouvernance. 

Parall•lement, la recherche de l'individualitŽ devient un moyen pour trouver un sens ˆ sa vie, 
aspiration que la simple survie corporelle ne peut plus satisfaire. Cette solution est individuelle et ne 
peut pas •tre institutionnalisŽe. Par contre, elle peut •tre favorisŽe par la mise en place d'outils de 
dŽveloppement personnel portant sur l'individualisme et sur la place de l'Homme en chacun. 
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 Conclusion. La solution spiritualiste en termes de pŽdagogie de la 
gouvernance 

"Le XXI¡ si•cle sera spirituel ou ne sera pas." Ð AndrŽ MALRAUX 
La conclusion de cette contribution pourrait •tre pessimiste puisqu'elle met en Žvidence que 

l'issue naturelle de la globalisation matŽrialiste ne peut •tre que de type dominant/dominŽ, c'est-ˆ -
dire un mod•le rŽpressif dŽbouchant sur de nouveaux Žquilibres dans lesquels l'individu ne compte 
pas, sinon comme consommateur. Pourtant, il appara”t qu'actuellement dans les pays occidentaux, 
un fort mouvement de nature spirituelle, voire mystique, voit le jour (le terme "spirituel" est pris ici 
dans son sens classique, qui n'est pas le sens du mot "spiritualiste" utilisŽ dans l'article). Il est 
encore informel puisqu'il puise ses sources dans des traditions spirituelles orientales (tao•sme, 
bouddhisme, hindouisme, en particulier), et assez peu dans les traditions occidentales monothŽistes. 
Pourtant, ̂ l'origine, la dimension monastique chrŽtienne, qui privilŽgie cette recherche de sens, a 
eu un r™le important dans la crŽation de l'Europe. Dans la mesure o• ce mouvement spirituel 
correspond ˆ une recherche de notre propre transcendance fondamentale, il ne peut que grandir. Il 
lui manquait un support scientifique que la TSCP lui fournit aujourd'hui. L'intŽr•t de cette approche 
scientifique est grand puisque, purement systŽmique, elle transcende toutes les religions. 

Cette approche correspond ˆ une solution individuelle qui suppose une Žducation ˆ la 
gouvernance de soi. Il nous faut apprendre que nous sommes des esprits pensants et que notre 
mŽmoire de rŽfŽrence est celle de l'Homme en nous, et non celle de l'animal en nous. Cela suppose 
le dŽveloppement structurŽ de notre capacitŽ de raisonner, y compris sur les concepts transcendants, 
ce qui devrait •tre le r™le de l'Žcole. En parall•le, il faut mettre en place des outils pŽdagogiques de 
dŽveloppement personnel qui tiennent compte de l'Homme en nous et de notre individualitŽ. 

La dŽcouverte de notre totalitŽ d'•tre et de notre individualitŽ permettra de crŽer de 
nouveaux comportements relationnels ˆ partir du respect de l'Homme en soi, du respect de soi-
m•me et du respect de l'autre. 

C'est un chantier considŽrable qui ouvrira la porte ˆ une globalisation humaniste. 
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RŽsumŽ 

Pour les professionnels des mŽtiers du sport (entra”neurs, prŽparateurs physiques et 
mentaux), lÕintroduction du concept de gouvernance suppose de sÕouvrir ˆ une perspective bien plus 
large que le fait dÕentra”ner ou dÕencadrer. Il permet dÕenvisager de nouvelles mani•res de faire 
pour associer tous les acteurs de lÕinstitution sportive, pour fŽdŽrer toutes les Žnergies autour 
dÕenjeux communs. Il sÕagit de sÕinscrire dans une politique sportive de club, dÕ•tre conscient de 
toutes les influences, de toutes les contraintes qui p•sent sur le syst•me sportif tout en prŽservant les 
intŽr•ts et besoins des sujets entra”nŽs. Un tel point de vue renvoie donc ˆ des compŽtences 
professionnelles allant bien au-delˆ des simples aspects techniques et tactiques propres ˆ un sport. Il 
tŽmoigne de la complexitŽ dÕune intervention dans ce secteur et de la nŽcessitŽ dÕavoir une 
formation initiale consŽquente.  

Mots-clefs : Sport, entra”neur, gouvernance, intervention 
 
 

Sporting governance and sport trainers 
Abstract1 

For the professionals of the sport (trainers, physical and mental preparators), the 
introduction of the concept of governance supposes to open with a much broader prospect than only 
the fact of training or of coaching. It makes it possible to consider new ways to associate all the 
actors of the sporting institution, to federate all energies around common objectives. It is the 
question of the sporting policy of a club. It does mind to be conscious of all the influences, of all the 
constraints, which weigh on the sporting system, in order to preserve the interests and the needs of 
each trained person. Such a point of view thus imposes professional competencies much more 
sophisticated than the simple technical aspects or the tactics suitable for a sport. It testifies to the 
complexity of an intervention in the sporting sectors and to the need for having a sufficiently big 
initial formation.  

Keywords: Sport, trainer, governance, intervention. 
 
 
 
1. Introduction :  
 Nous allons Žvoquer dans notre propos lÕŽvolution du mŽtier dÕentra”neur dans le cadre des 
activitŽs physiques de performance et les rŽpercussions ˆ envisager au niveau de la formation 
initiale en STAPS (sciences et techniques des activitŽs physiques et sportives). 
  Le sport de compŽtition reprŽsente un enjeu social important : Source de santŽ, dÕemploi, 
dÕŽducation, dÕintŽgration, de profits, de spectacle (Defrance, 1995)2. Il est fortement mŽdiatisŽ et 
est de plus en plus soumis ˆ  des impŽratifs financiers. Les clubs professionnels fonctionnent 
comme de vŽritables entreprises incluant un prŽsident, des dirigeants, une Žquipe dÕentra”neurs et de 
prŽparateurs physiques et mentaux, des kinŽsithŽrapeutes, des pratiquantsÉ  
 

                                                 
1 traduction : Pierre Bricage 
2 Defrance, J., Sociologie du sport, Paris, ƒditions la dŽcouverte (pp.68-105), 1995. 
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 Dans ce contexte, lÕentra”neur est un vŽritable professionnel et les joueurs ou athl•tes doivent 
apprendre leur mŽtier de sportif de haut niveau avec tout son cort•ge dÕobligations et de contraintes 
(sÕentra”ner plusieurs fois par semaine, respecter des plans de prŽparation physique, une hygi•ne de 
vie, des pŽriodes de compŽtitionÉ).  
 Traditionnellement, lÕentra”neur Žtait essentiellement considŽrŽ comme un Ç meneur 
dÕhomme È qui devait avoir un certain charisme, une autoritŽ naturelle. Progressivement, outre ces 
qualitŽs personnelles, la nŽcessitŽ dÕune formation sÕest imposŽe. Les entra”neurs sont dŽsormais 
dipl™mŽs (dipl™mes dÕŽtat de la jeunesse et des sports ; dipl™mes universitaires en STAPS qui vont 
jusquÕau niveau master) et formŽs ˆ de nombreux travaux issus de diffŽrents champs scientifiques 
(ils  sÕintŽressent tout autant aux fili•res ŽnergŽtiques relatives ˆ un type dÕeffort, ˆ la motivation 
des sportifs, aux mŽthodes dÕinterventionÉ). 

Il faut cependant reconna”tre que les traditions sont tenaces et que les pratiques 
dÕintervention mettent du temps ˆ Žvoluer ; ainsi, des formes de pŽdagogies, centrŽes sur un produit, 
un mod•le ˆ atteindre et sur une approche que dÕaucun qualifie de formelle, rŽsistent. On a ainsi 
encore trop tendance ˆ donner des solutions sous la forme dÕun mod•le gestuel ˆ reproduire ou de 
r•gles dÕaction ˆ appliquer. Les situations de rŽsolution de probl•me, les phases de rŽflexion sur sa 
progression personnelle, sur les difficultŽs rencontrŽes en relation avec des obstacles ˆ franchir sont 
encore trop rares (Amade-Escot 1989 ; Marsenach 1991)3. 

Comme de nombreuses autres institutions, lÕinstitution sportive est confrontŽe ˆ la nŽcessitŽ 
dÕenvisager des nouveaux modes de travail, de nouveaux modes relationnels : vers un mod•le plus 
participatif voire plus Ç dŽlŽgatif È ; Il faut aller vers des approches pŽdagogiques et didactiques 
donnant plus de fonctionnalitŽ aux savoirs, travaillant plus sur la relation processus - produit et 
donnant, d•s lors, plus dÕautonomie et de responsabilitŽ aux entra”nŽs. 
 
2. PrŽsentation de quelques concepts : Coaching, intervention, gouvernance 
 Pour ces professionnels des mŽtiers du sport (entra”neurs spŽcialisŽs, prŽparateurs physiques 
et mentaux) le terme de coaching et dÕintervention renvoient ˆ lÕaccompagnement des personnes ou 
des groupes pour atteindre des objectifs sportifs.  
  LÕintervention de lÕentra”neur doit •tre considŽrŽe comme Ò un acte professionnel mettant en 
Ïuvre des compŽtences, des savoirs dÕexpŽrience et thŽorique au service dÕun objectif Ó et 
permettant les adaptations aux ŽvŽnements, aux alŽas de la compŽtition. (Leconte, Carlier, 1999)4. 
Cette intervention repose donc sur un mŽlange, un mixage de connaissances scientifiques, 
dÕintuitions, de conceptions personnelles. Si les entra”neurs peuvent faire la preuve dÕune certaine 
rationalitŽ dans leur exercice professionnel, cÕest-ˆ -dire quÕils peuvent expliquer leur dŽmarche 
avec raison, ils savent ce quÕils font et pourquoi, ils ont plus de difficultŽ ˆ parler dÕune dimension 
sensible, liŽe ˆ leur vŽcu sportif,  ˆ leur sensibilitŽ Ç globale È (sa fa•on dÕ•tre au mode, de sentir, 
dÕŽprouver des Žmotions) qui les gouverne parfois m•me ˆ leur insu...   

LÕintroduction du concept de gouvernance doit permettre de sÕouvrir ˆ une perspective bien 
plus large que le fait dÕentra”ner ou dÕencadrer. Il suppose dÕenvisager de nouvelles mani•res de 
faire pour impliquer et associer tous les acteurs dÕune institution, pour fŽdŽrer toutes les Žnergies 
autour dÕenjeux communs. Un tel point de vue renvoie ˆ des compŽtences professionnelles allant 
bien au-delˆ des simples aspects techniques et tactiques propres ˆ un sport. Il tŽmoigne de la 
complexitŽ dÕune intervention dans ce secteur et de la nŽcessitŽ dÕavoir une formation initiale 
consŽquente. 

Il sÕagit dans le cadre dÕune politique sportive de club, dÕ•tre conscient de toutes les 
influences, de toutes les contraintes qui p•sent sur le syst•me sportif mais aussi de toutes les 
ressources disponiblesÉ 
 

                                                 
3 Amade-Escot, C., Ç DiffŽrencier la pŽdagogie en EPS È, in Dossier EPS n¡ 7 (pp. 224), Paris, Revue EPS, 1989. 
   Marsenach, J., ƒducation Physique et Sportive. Quel enseignement ?(pp.22-30), Paris, INRP, 1991.  
4 Lecomte, J. & Carlier, C., Intervenir en Žducation physique. In Encadrer des stagiaires en Žducation physique (pp. 13-
23). UCL EDPM, 2000. 
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3. ProblŽmatiques pour une Ç juste gouvernance È : 
 

 - Comment faire adhŽrer toute une Žquipe dÕentra”neurs et les sujets entra”nŽs ˆ un projet 
dÕentra”nement (objectifs de dŽbut de saison) puis comment faire en sorte que les sujets entra”nŽs 
soient impliquŽs dans le projet visŽ tout au long de lÕannŽe (persistance de la motivation) ? 
 Il ne faut pas oublier que les sujets entra”nŽs doivent consacrer beaucoup de temps, 
dÕŽnergie ˆ lÕentra”nement et que le contenu tout comme la qualitŽ de communication de 
lÕentra”neur sont essentiels pour soutenir la motivation (Famose, 2001)5. Cette communication 
permet la fixation : dÕobjectifs par pŽriodes dÕentra”nement, dÕune trame de progression bien Žtablie 
au vu des Žvaluations initiales, de moments dÕŽvaluation formative (situer o• lÕon en est plusieurs 
fois dans lÕannŽe), de buts clairs et concrets, de crit•res de rŽalisation, de crit•res de rŽussite pour 
chaque situation dÕentra”nement. 
 

 - Comment amŽliorer, dans un sport spŽcifique les habiletŽs motrices des individus, leur 
niveau de performance (agir avec efficacitŽ et efficience) et les impliquer dans leur progression ? 
 Il sÕagit de les rendre actifs (implication optimale dans les exercices dÕentra”nement, 
quantitŽ dÕeffort, de rŽpŽtitionÉ) et acteurs de leurs apprentissages (sens du travail entrepris, les 
amener ˆ cerner leurs probl•mes, ˆ comprendre leur progression ˆ partir de crit•res dÕŽvaluation 
formatrice afin de disposer de clŽs pour analyser et comprendre ses rŽussites et ses Žchecs. Il sÕagit 
de la valeur opŽrative dÕun savoir (Vergnaud, 1994)6 qui prend son sens en fonction de son 
application dans le contexte du jeu mais aussi au regard des ressources mobilisŽes par le sujet. 
 

 - Comment vivre positivement lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ des groupes sur le plan moteur mais aussi en 
fonction des diffŽrents profils 
 Il faut •tre capable de diffŽrencier, dÕindividualiser les contenus dÕenseignement afin de 
sÕadapter en fonction des difficultŽs dÕapprentissage de chacun ou des difficultŽs de comprŽhension 
(faire preuve empathie, varier les mŽdias, renforcer la dynamique des groupes, gŽrer les blessŽs) 
 

 - Comment contribuer avec dÕautres (pool dÕentra”neurs) ˆ une vŽritable Žducation ˆ la 
santŽ (conna”tre ses limites, se conna”tre dans lÕeffort), ˆ faire apprendre ˆ apprendre ?  
 Il ne faut pas perdre de vue que lÕon contribue ˆ la formation globale des individus, ˆ ce 
qui les marquera pour toujours dans leur vie future bien au-delˆ de simples performances dÕun 
moment. Il faut donc leur donner des mŽthodes de travail et des dispositifs qui facilitent lÕaction, la 
rŽpŽtition dÕautomatismes mais aussi la rŽflexion sur lÕaction (se conna”tre dans lÕeffort, 
comprendre des principes tactiquesÉ). 
 

 - Comment Žvaluer les rŽsultats acquis et aussi sa propre dŽmarche dÕintervention ? 
 Il faut accepter de se remettre en question, disposer de donnŽes objectives (les tests, les 
rŽsultats compŽtitifs parlent dÕeux-m•mes) et Žchanger avec ses pairs ou avec des personnes 
dÕexpŽrience. 
 
4. Les implications incontournables : 
 

Un certain Žtat dÕesprit :  
La gouvernance impose donc une rŽflexion supplŽmentaire et une rŽflexivitŽ permanente 

(Schšn, 1994)7 pour mieux communiquer, pour mieux faire comprendre le projet dÕentra”nement 
mais aussi pour mieux Žcouter et faire Žvoluer le projet. Outre le fait dÕ•tre un pratiquant 
expŽrimentŽ et reconnu dans sa discipline sportive, de pouvoir fonder sa dŽmarche sur des thŽories 
scientifiques ou sur une expŽrience avŽrŽe, lÕentra”neur doit avoir de fortes compŽtences sociales ; 
                                                 
5 Famose, J.P., La motivation en Žducation physique et en sport (p.11-35), Collection Dynamiques, Paris, Armand 
Colin, 2001. 
6 Vergnaud G., Ç A quoi sert la didactique ? È, in Revue Sciences Humaines n¡ 24 (pp. 48-51), 1999. 
7 Schšn, D., Le praticien rŽflexif, A la recherche du savoir cachŽ dans lÕagir professionnel, Collection formation des 
ma”tres, MontrŽal, Ed. Logiques, 1994. 
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Ç cette efficacitŽ relationnelle pour avoir une conduite sociale È (Peyre, 2000)8 lui permettra 
dÕamŽliorer lÕexplicitation dÕune dŽmarche de projet et de veiller ˆ •tre compris de tous. Les 
compŽtences attendues chez un intervenant sont donc multiples et on peut perler de Ç nouvelles 
didactiques È (Perrenoud, 1994)9 : dŽfinir un projet, •tre capable dÕanimer, de motiver un groupe et 
de le Ç tenir È (•tre respectŽ), subordonner explicitement les moyens aux objectifs visŽs, et surtout 
•tre capable dÕanalyser (les comportements des Žl•ves et ses dŽcisions), valoriser lÕautonomie de 
lÕapprenant par des t‰ches ouvertes.  
 

De la mŽthode Ð Des dispositifs : 
Il sÕagit de faire en sorte que chacun comprenne des choses fondamentales, m•me si on ne 

comprend jamais totalement la m•me chose du fait des ses Ç rŽpertoires personnels È dÕordre 
cognitif, affectif. Il y a souvent des confusions chez les entra”nŽs entre les ŽlŽments pertinents et 
ceux non pertinents en rapport ˆ un probl•me donnŽ... 
 

3 types dÕŽcueils doivent •tre ŽvitŽs (Barth, 2003)10: 

- Le manque dÕactivitŽ et de rŽflexion commune : Il faut du temps dÕaction pour valider un 
savoir, pour que certains Žl•ves Žprouvent lÕefficacitŽ du savoir transmis ; ils en donnent la preuve 
devant les autres et confortent ainsi les choix de lÕentra”neurÉIl faut aussi des Žchanges, des bilans 
suite ˆ une t‰che effectuŽe, des Žchanges constructifs suite ˆ un matchÉ (Cela ne sÕimprovise pas il 
faut en prŽvoir le dŽroulement, les modalitŽs). Ces moments permettent Ç lÕinstitutionnalisation du 
savoir dans le groupe, cÕest-ˆ -dire sa reconnaissance officielle (Brousseau, 1986)11.  

- Une conception trop statique des savoirs : Il faut sans cesse revenir sur le sens du savoir en 
relation ˆ contexte donnŽ mais aussi pour soi, cÕest-ˆ -dire le rapport au savoir entretenu par le sujet 
(Charlot, 1997)12. Il faut prendre le temps dÕinterroger les pratiquants pour cerner les probl•mes 
rencontrŽs et saisir leur niveau de comprŽhension. 

- LÕemploi de mots vides de sens pour lÕŽl•ve : il faut Žviter un trop haut niveau 
dÕabstraction et utiliser un langage simple, des images, des mŽtaphores qui donneront dÕemblŽe une 
indication juste et prŽcise sur la qualitŽ du geste ˆ effectuer, sur des rep•res ou des sensations ˆ 
Žprouver (la dimension sensible du geste)É 
 

CÕest ˆ partir de ces trois remarques quÕon pourra faire Žvolue le savoir ancien des Žl•ves, le 
dŽpasser ou parfois m•me rŽfuter de fausses conceptions, souvent tenaces chez lÕentra”nŽ.  
 
 
5. Conclusion : 

LÕentra”neur doit pouvoir, dans une certaine mesure, rendre compte de lÕŽvolution de son 
projet aux entra”nŽs, il doit aussi, ˆ dÕautres moments, rendre des comptes ˆ ses partenaires de 
lÕinstitution sportive (prŽsident du club, Žquipe dÕentra”neursÉ) qui lui fixent une obligation de 
rŽsultat (ˆ tr•s court terme) souvent tributaire dÕimpŽratifs financiers. 

Les mŽcanismes de cette gouvernance sÕexercent ˆ plusieurs niveaux tŽmoignant de 
diffŽrents types de compromis : 
 - composer avec ses propres conceptions et croyances en mati•re dÕentra”nement pour faire Žvoluer 
ses mŽthodes, ses contenus. 
- Composer aussi avec les sujets entra”nŽs pour assurer le suivi de leurs apprentissages, en les 
rendant toujours plus acteurs et actifs, en les dynamisant voire en les rŽconfortantÉ 

                                                 
8 PeyrŽ, P., CompŽtences sociales et relations ˆ autrui, Une approche complexe (pp.39-40), LÕharmattan, 2000. 
9 Perrenoud, P., MŽtier lÕŽl•ve et sens du travail scolaire (pp.109-114), Paris, ESF, 1994. 
10 Barth, B.M., Le savoir en construction (pp. 25-32), ƒditions Retz, 2004. 
11 Brousseau, G., ThŽorisation des phŽnom•nes d'enseignement des mathŽmatiques. Th•se d'ƒtat, UniversitŽ de 
Bordeaux I, 1986. 
12 Charlot, B., Du rapport au savoir (pp.62-65), Poche ƒducation, ƒditions Economica, 1997. 
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- Composer encore  avec les collaborateurs de lÕinstitution sportive voire avec la famille proche 
pour les associer aux efforts et parfois aux sacrifices consentis qui sont la contrepartie de la valeur 
du projet.  

Cette gouvernance ne doit pas •tre en contradiction avec la nŽcessitŽ pour lÕentra”neur 
dÕasseoir son autoritŽ (rŽvision des objectifs, prises de dŽcisions parfois lourdes de consŽquences 
pour les sujets entra”nŽs). 
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La fonction Òcadre de santŽÒ : 
entre apprentissage de la gouvernance 

et complexitŽ des relations ˆ autrui 
 

Pierre PeyrŽ 
Directeur du DŽpartement des Sciences sanitaires et sociales 

UniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour

RŽsumŽ 
SÕil est un champ de la complexitŽ o• le concept de gouvernance tel quÕil Žmerge 

aujourdÕhui au cÏur du discours managŽrial reprŽsente un vŽritable enjeu stratŽgique, cÕest bien 
celui o• sÕexerce, dans les Žtablissements hospitaliers et mŽdico-sociaux, la fonction  de cadre de 
santŽ. 

Quelle est cette fonction, comment la concevoir et lÕorganiser de lÕintŽrieur de la profession, 
face ˆ lÕenjeu institutionnel de cette nouvelle fa•on de piloter lÕh™pital ?  

Partant du fait que lÕencadrement des Žquipes soignantes est une fonction de proximitŽ, un 
mŽtier de contact, qui exige un ensemble de compŽtences pour assurer la qualitŽ et la sŽcuritŽ des 
soins en milieu sanitaire et social, la prŽsente communication vise ˆ dŽvelopper lÕidŽe que manager 
les soins dans le domaine de la santŽ publique et encadrer les professionnels qui dispensent ces 
soins, cÕest •tre capable et responsable ˆ la fois dans un milieu en mutation accŽlŽrŽe o• les seules 
compŽtences techniques ne peuvent plus •tre lÕalibi dÕengagements superficiels, tant au niveau 
individuel que collectif.  

Il faut, pour comprendre cette complexitŽ, aller du global au local et saisir la posture du 
cadre ˆ lÕinterface des sph•res organisationnelle et culturelle de lÕh™pital-entreprise. 

Mots-clŽs : cadre de santŽ, formation initiale & continue, management, relations ˆ autrui. 
  
 

The competency of to be a Òhealth managerÒ: 
in-between governance training 

and networking the relations between individuals 
Abstract1 

If it is a domain of the complexity where the concept of governance, as it emerges today into 
the heart of the managerial speech, does represent a true strategic stake, indeed it is that where it is 
exerted, in the hospital and medico-social enterprises, through the function of health manager. 

What is this function of health manager ? How to conceive it and organize it from the inside 
of the profession, face to the institutional stake, in the new way of controlling the hospital ? 

On the basis of the fact that the control of the healthcare teams, related first to proximity, is 
a trade of contact, which requires a whole of competences to ensure the quality and the safety of the 
care, both in medical and social environments, the present work aims at developing the idea that to 
manage the healthcare in the field of the public health and to govern the professionals which 
exempts this healthcare, it is to be competent and responsible at the same time in an enterprise 
which is in an accelerated changing way and where the technical skills cannot be any more an alibi 
of superficial engagements, so much at the individual level than the collective one. 

Thus, it is necessary, in order to understand this complexity, to go from the global to the 
local point of view and to seize the posture of the manager that stands at the interface of the 
organisational and cultural compartments of the hospital enterprise. 
 Key words : education, health manager, management, reliance 
 

                                                 
1 traduction Pierre Bricage 
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Introduction  
 

Ouverte sur la vie et la sociŽtŽ, la fonction Ç cadre de santŽ È implique statutairement la 
double capacitŽ de pouvoir passer d'une fonction de soignant ˆ une fonction d'encadrement et 
d'enseignement. Ainsi particuli•rement complexe, cette fonction requiert des capacitŽs d'adaptation, 
un sens dŽveloppŽ des responsabilitŽs, ainsi que des attitudes professionnelles de base 
indispensables : outre les savoirs techniques de la profession, elle exige aussi des connaissances en 
mati•re de santŽ publique pour comprendre notre syst•me de soins, ainsi que des capacitŽs de 
communication Žcrite et orale pour accomplir efficacement les t‰ches quotidiennes administratives 
et relationnelles. Bien plus que de simples savoirs, savoir-faire et savoir-•tre, les compŽtences des 
cadres de santŽ sont indissociables des motivations individuelles et de la culture hospitali•re. Elles 
sont la condition m•me, technique et humaine ˆ la fois, de la qualitŽ et de la sŽcuritŽ des soins dont 
elles assurent la pŽrennitŽ.  

Face ˆ une telle fonction, au carrefour de compŽtences aussi techniques que relationnelles, 
les cadres de santŽ ne peuvent que sÕinterroger, entre identitŽ professionnelle et enjeux de nouvelle 
gouvernance, sur la nature et le devenir de leur profession. 

La vision dÕune conception positiviste de la gestion traditionnelle sÕestompe, ici, au profit 
dÕune vision constructiviste de lÕorganisation du travail. Il ne suffit plus dÕapprendre ˆ ma”triser des 
structures, il faut apprendre ˆ apprendre pour entreprendre et rŽaliser des projets collectifs. La 
gouvernance prend alors la forme dÕun processus permettant aux soignants dÕacquŽrir des 
compŽtences pour rŽussir ˆ mettre le malade au centre du dispositif tout en comprenant que les 
soignants, eux aussi, ont leur place au centre de ce dispositif, lieu de parole autant que de 
contraintes organisationnelles, techniques et Žconomiques. On ne saurait donc pas initier de 
nouvelle gouvernance dans ce milieu sans revenir de fa•on actualisŽe sur la complexitŽ des relations 
entre les structures, les hommes et les technologies.   

Au-delˆ des schŽmas classiques de la gestion participative, lÕintŽr•t du concept de 
gouvernance, cÕest quÕil marque lÕintention de ne plus faire du management un produit instrumental 
codifiŽ par le r•glement, mais un construit organisationnel par des professionnels en situation, 
validŽ par les rŽsultats, cÕest-ˆ -dire un aboutissement du syst•me appelŽ ˆ produire, en termes 
dÕefficacitŽ gŽnŽrale, des soins de qualitŽ pour rŽpondre ˆ la demande des individus et de la sociŽtŽ. 
 
I. DE LA FICHE MƒTIER A LA RELATION COMPLEXE  
          MISSION-METIER -COMPETENCES 

La fiche mŽtier est le rŽfŽrentiel de base qui Žtablit lÕordre des compŽtences ˆ partir de la 
qualification et de la mission. 
 

       I.1. Qualification  (ordre du statut) : 
Derri•re le concept de qualification, il faut voir : 

- le grade : Cadre de santŽ des services mŽdicaux, mŽdico-techniques et de rŽŽducation ; 
- la catŽgorie dÕappartenance : catŽgorie A ; 
- la fonction : Encadrement dans un service mŽdical, mŽdico-technique, de rŽŽducation ; 
- le dipl™me requis pour exercer : Dipl™me Cadre de SantŽ. 
   

I.2. Mission (ordre de la fonction) : 
Le cadre de santŽ est responsable de la gestion dÕune unitŽ et organise la prise en charge 

globale de la personne soignŽe pour apporter des rŽponses adaptŽes ˆ ses besoins de santŽ.  
- Il est rŽfŽrent professionnel, il a un r™le de formation, de coordination et de     recherche ; 
- Il a un r™le dÕencadrement et dÕanimation des personnels de lÕunitŽ. 
Globalement, il est responsable :  

 du soin dans le domaine de compŽtence propre ˆ sa fonction, 
 de lÕorganisation de lÕapplication de la prescription mŽdicale, 
 de la gestion administrative de lÕunitŽ. 
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       Plus concr•tement, les missions et activitŽs principales du cadre de santŽ sont : 
La participation, en collaboration avec l'Žquipe pluridisciplinaire mŽdicale, ˆ la dŽfinition 

des objectifs et du projet de l'unitŽ. Ë ce titre, le cadre con•oit et met en Ïuvre un projet de service 
ou de l'unitŽ avec le corps mŽdical, en liaison avec le projet de l'Žtablissement.  

La gestion de l'unitŽ et l'organisation de la prise en charge globale de la personne soignŽe. Ë 
ce niveau, le cadre participe ˆ lÕoptimisation et ˆ la mise en Ïuvre des ressources humaines et 
logistiques allouŽes au regard des variations de l'activitŽ et des prioritŽs. Il aide les diffŽrents 
acteurs de l'Žquipe soignante ˆ dŽterminer les besoins de santŽ des patients et ˆ y rŽpondre de 
mani•re adaptŽe.  

L'encadrement et l'animation des personnels. 
Le cadre est l'animateur de l'Žquipe placŽe sous sa responsabilitŽ. Il participe ˆ l'Žvaluation 

des personnels, identifie les besoins en formation, en assure le suivi et l'Žvaluation des rŽsultats. Il 
Žlabore et met en Ïuvre un projet d'accueil et de formation des nouveaux professionnels et des 
Žtudiants. Pendant le stage, il soutient les stagiaires dans la rŽalisation de leurs objectifs, contr™le 
leur apprentissage et participe ˆ leur Žvaluation.   

Dans lÕexŽcution de ses missions et activitŽs principales, le cadre Žtablit des relations 
professionnelles avec :  

- La direction des soins pour la supervision et le suivi des projets,  
- Les chefs de service et tous les professionnels de santŽ intervenant dans l'unitŽ.  

 

I.3. CompŽtences (ordre du r™le) : 
  I.3.1.  Par domaines ("sÕy conna”tre en...") : 
CompŽtences en gestion, Žducation, organisation, communication, animation, encadrement, 

mŽdiation, formation et Žvaluation dans le champ de la santŽ et du travail social. 
1.3.2. Par types dÕactivitŽs (Ç •tre capable dÕagir efficacement en mati•re de...") : 

Conception, rŽalisation et dÕŽvaluation dÕactions collectives dans le champ de la santŽ et du 
travail social, 

Gestion Žconomique et financi•re de services, 
Gestion des ressources humaines, 
Communication inter-individuelle et de groupe 
Accompagnement du changement et de dŽveloppement de lÕautonomie des acteurs. 

1.3.3. Par t‰ches spŽcifiques (savoir intervenir au niveau de) : 
Conception et mise en oeuvre de programme et dÕactions  de formations 
ƒvaluation des prestations et des personnels 
Analyse des pratiques professionnelles 
RŽdaction dÕarticles professionnels 
Commande et participation ˆ des travaux de recherche 
Professionnalisation des personnels 
Analyse stratŽgique des situations et des syst•mes  
MŽdiation dans la conduite de projets 

1.3.4. CompŽtences transversales (pouvoir relier, coordonner) : 
Intervention spŽcialisŽe Žtendue sur plusieurs sites, unitŽs ou niveaux hiŽrarchiques et 

mariant diffŽrentes compŽtences et responsabilitŽs affŽrentes aux domaines, activitŽs et t‰ches 
ŽnumŽrŽes ci-dessus (exemple : le cadre hygiŽniste, le cadre responsable de la formation, etc.).  
 
II. LES  COMPETENCES AU JEU DE LA GOUVERN ANCE 

Manifestement, les Žtablissements de santŽ sont bien ce lieu o• les compŽtences sont au 
cÏur du syst•me. Elles en assurent lÕefficacitŽ et rythment le fonctionnement. En termes 
dÕefficience, tout part dÕelles et tout y revient. Aussi, ˆ lÕheure o• la demande de produits de santŽ 
explose et o• le syst•me de santŽ conna”t des seuils de saturation, la relation mission-mŽtier-
compŽtences nÕest pas quÕun simple probl•me de catŽgorisation des personnels, elle rel•ve du 
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management le plus profond, cÕest-ˆ -dire du pilotage global et local ˆ la fois de lÕentreprise-h™pital 
et de ses rŽgulations. 

CÕest pourquoi la gouvernance qui Ç se veut un syst•me de traitement de la complexitŽ 
croissante des probl•mes È (op. cit., p.48) pourrait apporter un renouveau par rapport aux syst•mes 
traditionnels de gestion. 
 

II.1. COMPETENCES ET MANAGEMENT  
A lÕŽvidence, la question des compŽtences du cadre rel•ve du management, et la relation 

mission-mŽtier-compŽtences forme un tout indissociable, inscrit dans le syst•me qui la gouverne et  
quÕelle dŽtermine en retour, conformŽment aux effets induits par le pilotage du syst•me. CÕest ce 
que vise ˆ reprŽsenter le schŽma ci-joint (Figure n¡1) inspirŽ dÕune modŽlisation tr•s fŽconde de 
GŽrard Donnadieu (op. cit, p. 87), et qui montre que lÕefficacitŽ gŽnŽrale (Eg) dÕune entreprise est la 
rŽsultante des processus dÕintŽgration des trois formes cardinales dÕefficacitŽ qui entrent en jeu dans 
les rapports entre les acteurs et le syst•me : lÕefficacitŽ stratŽgique (Es, niveau institutionnel), 
lÕefficacitŽ organisationnelle (Eo, niveau managŽrial) et lÕefficacitŽ humaine (Eh, niveau 
opŽrationnel). 

  

En lisant ce schŽma, on con•oit notamment que ce sont les missions que lÕinstitution assigne 
ˆ ses cadres de santŽ (Es), et la fa•on dont elle les coordonne de fa•on globale et locale ˆ la fois 
(Eo) qui tracent les lignes de force des compŽtences que la sociŽtŽ, ˆ travers lÕusager, attend de leur 
part (Eh). Ce mouvement dŽtermine, ˆ lÕintŽrieur m•me de la profession o• compŽtences, 
motivations et culture se conjuguent, les mŽtiers et les identitŽs individuelles et collectives 
productrices de qualitŽ et de sŽcuritŽ des soins. SchŽma commode qui matŽrialise bien la place du 
cadre et la dynamique de sa fonction au sein du syst•me de santŽ. 
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II.2. LE PLAN  HOPITAL 2007 ET LA NOUVELLE GOUVERNANCE  
  Dans les h™pitaux, la Ç nouvelle gouvernance È prend une forme concr•te avec l'ordonnance 
du 2 mai 2005 qui en fixe les objectifs : 
       - c'est un nouveau mode de fonctionnement de l'h™pital qui privilŽgie les notions de proximitŽ 
et de gestion mŽdico-administrative,  
  - c'est une volontŽ de lier plus fortement autonomie et responsabilitŽ afin d'amŽliorer la 
rŽactivitŽ de l'organisation hospitali•re et de permettre de s'adapter aux nouvelles exigences 
(qualitŽ, tarification ˆ l'activitŽ), 
- et cÕest, in fine, la dŽmarche la plus sžre ou la moins improbable pour une meilleure prise en charge du 
patient en rapprochant la dŽcision au plus pr•s du terrain.  
 

Cette rŽforme repose sur la rŽnovation des instances et sur une modification de l'organisation 
interne des Žtablissements2. 

        II.2.1. Les grandes orientations : 
Ainsi attachŽ ˆ cette volontŽ de nouvelle gouvernance3 lancŽe par le ministre de la santŽ, de 

la famille et des personnes handicapŽes, en novembre 2002, le plan Ç h™pital 2007 prŽcise les 
orientations de la nouvelle politique de santŽ.  

Selon une vision que lÕon peut qualifier de systŽmique, il engage : 
1- une planification plus souple avec le schŽma rŽgional d'organisation sanitaire nouvelle 

gŽnŽration (SROS III), 
2- un nouvel espace d'organisation de l'offre de soins avec le territoire de santŽ, 
3- une politique de relance de l'investissement avec l'Žlaboration des plans pluriannuels 

d'investissement,  
4- un rŽgime financier plus Žquitable de par la mise en Ïuvre de la tarification ˆ l'activitŽ,  

      5- un fonctionnement interne plus cohŽrent et une organisation plus rŽactive.  
Un des enjeux de ce plan sera de transformer la gestion de lÕh™pital en sÕinspirant de celle de 

lÕentreprise4 : multiplication des centres de responsabilitŽ, notamment, contractualisation avec les 
autoritŽs de tutelle, autonomie budgŽtaire accrue et dŽlŽgation de gestion vers les services de soins. 
 

Cependant, les h™pitaux n'ont pas attendu ces textes pour commencer ˆ Žlaborer des 
stratŽgies organisationnelles. Les p™les ont ŽtŽ au cÏur du dŽbat pendant de longs mois. Cependant 
les soignants, acteurs du syst•me, sont tr•s peu informŽs de cette nouvelle orientation stratŽgique 
qui touche lÕensemble des structures de lÕh™pital comme l'organisation hospitali•re universitaire, le 
conseil d'administration, le projet d'Žtablissement, le rapport avec l'agence rŽgionale 
d'hospitalisation, les organes reprŽsentatifs et l'expression des personnels, l'organisation financi•re 
et l'organisation interne des h™pitaux. 

II.2.2.  La rŽnovation des instances hospitali•res  
Le conseil d'administration voit ses compŽtences centrŽes sur la dŽfinition des axes 

stratŽgiques, l'Žvaluation et le contr™le.  
La compŽtence du directeur de l'Žtablissement est rŽaffirmŽe.  
Un conseil exŽcutif est crŽŽ dans les Žtablissements de santŽ autres que les h™pitaux locaux. 

Cette instance paritaire, prŽsidŽe par le directeur, associe Žtroitement les praticiens dŽsignŽs par la 
commission mŽdicale d'Žtablissement et les membres de l'Žquipe de direction autour de la 
prŽparation de l'ensemble des projets nŽcessaires ˆ l'Žlaboration du projet d'Žtablissement et du 
contrat d'objectifs et de moyens. 
                                                 
2 Circulaire DHOS/E 1/2004 relative ˆ l'expŽrimentation de la nouvelle gouvernance hospitali•re.  
3 Ordonnance n¡ 2005-406 du 2 mai 2005 simplifiant le rŽgime juridique des Žtablissements de santŽ.   
4 Le concept d'h™pital-entreprise est fortement prŽsent dans la loi du 3 janvier 1984 qui met en Ïuvre la 
dŽpartementalisation et instaure un dŽcoupage des Žtablissements en centres de responsabilitŽ, inaugurant ainsi 
l'expŽrimentation d'une direction par objectifs. La mŽthode va •tre poursuivie et prŽparer la loi du 31 juillet 1991 dans 
cet esprit.  
    Cf. DOMIN Jean-Paul, "La nouvelle gouvernance ou le retour en force de l'h™pital-entreprise", Gestions 
hospitali•res, janvier 2006, p.26.  
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La commission mŽdicale d'Žtablissement et le comitŽ technique d'Žtablissement sont 
Žtroitement associŽs au fonctionnement de l'Žtablissement : notamment, par la participation de leurs 
reprŽsentants au conseil d'administration et le pouvoir d'alerte qui leur est confŽrŽ en cas de constat 
d'une situation financi•re durablement dŽgradŽe de l'Žtablissement. 

La commission des soins infirmiers, de rŽŽducation et mŽdico-techniques initialement 
appelŽe, avant la rŽforme, commission des soins infirmiers, voit ses compŽtences Žlargies et 
renforcŽes : elle est consultŽe sur la politique d'amŽlioration continue de la qualitŽ et de la sŽcuritŽ 
des soins et l'Žvaluation des pratiques professionnelles.  

II.2.3. L'organisation interne de lÕh™pital est modifiŽe  
L'organisation interne des Žtablissements de santŽ est simplifiŽe, des p™les d'activitŽ5 sont 

crŽŽs par le conseil d'administration sur proposition du conseil exŽcutif dans le cadre du projet 
d'Žtablissement. Cette organisation s'inscrit dans une dŽmarche de contractualisation interne, 
donnant lieu ˆ une dŽconcentration de la gestion au plus pr•s du terrain.  

Pour chaque p™le d'activitŽ, il est instituŽ un conseil de p™le dont les attributions, la 
composition et le mode de fonctionnement sont fixŽs par voie rŽglementaire. Aussi, chaque 
responsable de p™le contractualise avec le directeur et le prŽsident de la commission mŽdicale 
d'Žtablissement les objectifs de p™le et les moyens dont il dispose ˆ cet effet.  

Peuvent exercer les fonctions de responsable de p™le d'activitŽ, les praticiens titulaires 
inscrits sur une liste nationale d'habilitation ˆ diriger un p™le. Ces mŽdecins sont nommŽs pour une 
pŽriode de 3 ˆ 5 ans, par dŽcision conjointe du directeur et du prŽsident de la CME (commission 
mŽdicale dÕŽtablissement). Cependant les chefs de service resteront attachŽs ˆ leur unitŽ. 

Le responsable mŽdical du p™le est assistŽ par un cadre de santŽ pour l'organisation, la 
gestion et l'Žvaluation des activitŽs qui rel•vent de sa compŽtence6.Un projet de p™le est ŽlaborŽ par 
le conseil de p™le dont les membres sont Žlus (et non plus tirŽs au sort comme dans les anciens 
conseils de service). Ce projet de p™le prŽvoit l'organisation gŽnŽrale, les orientations d'activitŽ ainsi 
que les actions ˆ mettre en Ïuvre pour dŽvelopper la qualitŽ et l'Žvaluation des soins. 
 

II.2.4. L'ETAT D'ESPRIT DU PLAN HOPITAL 2007  
Relevant dÕune volontŽ rŽformatrice inspirŽe par le principe dÕune nouvelle gouvernance, 

l'Žtat d'esprit du plan H™pital 2007 semble favoriser une rŽelle responsabilisation (empowerment) 
des acteurs (conseil d'administration, responsable mŽdical de p™le, et des structures permettant 
l'expression de choix partagŽs (conseil exŽcutif, conseil de p™le), en sÕappuyant sur une profonde 
rŽnovation du mode de fonctionnement de lÕh™pital avec la contractualisation et la dŽlŽgation de 
gestion qui en dŽcoule. 

Une telle rŽforme hospitali•re ne sera pas sans consŽquences sur les missions du cadre de 
santŽ, cadre de proximitŽ par excellence et, par lˆ m•me, sur les compŽtences dont il devra faire 
preuve dans lÕexercice de sa profession.  

Ë lÕanalyse, il semble que cet Žtat dÕesprit rŽsolument b‰ti sur les dŽmarches de projet ne 
manquera pas dÕentra”ner, comme la thŽorie des organisations des organisations nous lÕenseigne, un 
glissement vers le registre managŽrial. Ce qui pourrait faire courir le risque de tendances 
bureaucratiques. 

Personnellement, ce je vois de positif dans le plan H™pital 2007 mettant en jeu la nouvelle 
gouvernance, cÕest une perspective basŽe sur lÕexplicitation du sens de lÕaction et sur sa 
construction collective. Il sÕagit lˆ potentiellement dÕune approche socioculturelle dans la meilleure 
des formes des thŽories systŽmiques sur la communication de Palo-Alto : pour impliquer les 
personnes, les dŽmarches de projet sont fondŽes sur un processus collectif et systŽmique qui 
sÕappuie sur des valeurs et des objectifs collectivement arr•tŽs, cette dŽmarche favorisant les 
Žvolutions vers une culture commune des acteurs vers (et par) des apprentissages collectifs. IdŽe 

                                                 
5 Article L 6146-1 ordonnance n¡ 2005-406 du 2 mai 2005 simplifiant le rŽgime juridique des Žtablissements de santŽ. 
6 Article L 6146-6 ordonnance n¡ 2005-406 du 2 mai 2005 simplifiant le rŽgime juridique des Žtablissements de santŽ. 
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que jÕavais dŽveloppŽe en 1991 sous le titre dÕun ouvrage traitant de Ç lÕh™pital formateur È. Je 
faisais de la gouvernance sans le savoir.  

Des thŽories comme celles dÕAlain Bouvier ou de Philippe Moreau Defarges apportent des 
Žclairages possibles sur lÕesprit de la nouvelle gouvernance telle quÕelle se prŽcise aujourdÕhui dans 
les h™pitaux. 

Pour Alain Bouvier, lÕapprentissage organisationnel sÕinscrivant dans le paradigme 
constructiviste, lÕentreprise se doit dÕ•tre un syst•me apprenant, et pour devenir apprenant un 
syst•me doit dÕabord se focaliser sur ses processus. On parlera alors de gestion, de management ou 
de pilotage par les processus. Processus cognitivement complexes et multiprofessionnels comme ˆ 
lÕh™pital o• le plan de soins, par exemple implique des acteurs multiples et met simultanŽment en 
jeu des compŽtences croisŽes, spŽcifiques et transversales ˆ la fois. Ce qui invite ˆ complŽter le 
pilotage par les processus dÕun pilotage par les rŽsultats. Mais lˆ encore, le risque dÕeffets pervers 
est grand si lÕon pense aux techniques des workflows, ces syst•mes informatiques de coordination 
des t‰ches. Toujours est-il, quÕil sÕagisse de knowledge management (meta-monitoring, 
management des savoirs, i.e. culture de la rŽgulation permanente ou Ç rŽgulation des rŽgulations È) 
ou de gouvernance (mode, mani•re de gouverner un syst•me), Ç lÕintelligence dÕun syst•me est 
directement subordonnŽe ˆ lÕintelligence de son dispositif de pilotage et de rŽgulation È (op. cit., p. 
80). 

Ainsi, pour A. Bouvier la gouvernance nouvelle est un management apprenant, un 
management par lÕintelligence (benchmarking) : Ç Plus quÕun simple changement de style, la 
gouvernance invite les acteurs ˆ •tre moins passifs et plus responsables. Elle participe ˆ une 
dŽmocratisation locale, ˆ une dŽmocratisation du fonctionnement du syst•me. Elle exige pour cela 
transparence et loyautŽ, mais dans un souci dÕefficacitŽ. Elle accompagne projets et partenariats et 
se focalise sur les processus mis en Ïuvre au sein du syst•me considŽrŽ et de son Žcosyst•me. È (op. 
cit., p. 118).  

Philippe Moreau Defarges, expose plus directement les applications de la gouvernance et en 
interroge les limites. Il insiste notamment sur lÕidŽe que  Ç La gouvernance peut •tre analysŽe 
comme un syst•me dŽmocratique de gestion. Elle reprend dans une perspective de management les 
ingrŽdients de la dŽmocratie È (op. cit., p. 19). Traitant toute structure sociale comme un espace de 
jeu, Ç Elle repose sur un espace rŽgulŽ de jeu, o• chacun peut et doit joue È (ibid., p. 19) et elle 
nŽcessite la participation de tous les acteurs : Ç Dans la gouvernance, c'est lÕengagement dans un 
projet commun, o• chacun doit et peut gagner. È (ibid., p. 20). 
 

III. ModŽlisation systŽmique 
De cet ensemble de considŽrations et, ne pouvant pas toutes les approfondir ici, il rŽsulte que 

je reprŽsenterai la fonction cadre de santŽ ˆ partir de deux schŽmas. 
III.1. La posture du cadre :  

 

Le premier, partant dÕun mod•le managŽrial de Harold J. Leavitt7 (Figure n¡2), est destinŽ ˆ 
prŽciser la posture du cadre au sein du syst•me h™pital-entreprise. Je reprends donc le mod•le 
thŽorique de cet auteur assimilant lÕentreprise ˆ un syst•me Òhommes-structures-technologiesÒ sous 
tension entre des objectifs et une organisation en vue de sÕadapter aux sollicitations de son 
environnement, et je le compl•te de mani•re ˆ circonscrire les niveaux et espaces complŽmentaires, 
fonctionnels et hiŽrarchiques, permettant de positionner le champ dÕaction des cadres afin de 
montrer son importance au carrefour du stratŽgique (espace du politique), de lÕorganisationnel 
(espace du management proprement dit) et de lÕopŽrationnel (espace de la production des soins). 

Sur le mod•le ainsi complŽtŽ, on voit que le cadre intervient de fa•on Žlective au niveau 
managŽrial, dans un champ dÕaction intŽgrant lÕespace stratŽgique (cadre supŽrieur) et lÕespace 
tactique (cadre), en coopŽration directe ou reprŽsentative (selon le grade ou le mandat) avec les 
instances dirigeantes de lÕh™pital. 
 

                                                 
7 Ç LÕorganisation en tant que syst•me È, in MARCH James G. Edit, Hanbook of organizations, Rand McNally, 1965. 
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Ainsi identifiŽe, cette posture correspond bien au statut des cadres de santŽ, cadres 
intermŽdiaires ou de proximitŽ, cÕest-ˆ -dire un pied dans la clinique et la technique des soins et un 
pied dans la gestion administrative, ˆ lÕinterface (ce qui rompt le face-ˆ -face au sens de J.P. Dupuy) 
des groupes qui prŽsident aux dŽcisions et pilotent le syst•me. 

Cette posture est le fruit dÕune longue Žvolution. Autrefois, les cadres de santŽ Žtaient 
limitŽs ˆ des fonctions de simple auxiliariat. Cette fonction a aujourdÕhui ŽvoluŽ ˆ travers la 
complexification des politiques hospitali•res, la transformation des structures et le dŽveloppement 
de la formation. Donc par la culture. Et il est indispensable, de ce point de vue, de considŽrer avec 
des auteurs comme GŽrard Donnadieu (op. cit., p. 269) modŽlisant le jeu social des acteurs au sein 
de lÕentreprise, que lÕorganisation se boucle de fa•on permanente et continue avec la culture. 
PhŽnom•ne que nous illustrerons par un schŽma (Figure n¡3) renvoyant lui-m•me ˆ la figure n¡1, 
afin de mettre en exergue le principe explicatif que les cadres, hŽritiers dÕune culture dÕh™pital, ont, 
de par leur fonction mŽdiatrice entre leurs coll•gues infirmiers, le corps mŽdical et le corps 
administratif, un r™le dŽterminant ˆ jouer d•s lors quÕils deviennent acteurs de changement au sein 
de ce m•me h™pital. 

 

III.2. Essai de modŽlisation sommaire de la fonction cadre de santŽ : 
Ainsi promu, du fait de la nouvelle gouvernance, ˆ des fonctions de gestion pour lequel il 

nÕest pas ÒprogrammŽÒ  ˆ lÕorigine et quÕil finit par dŽcouvrir et ˆ apprendre sur le tas, ˆ lÕheure o• 
des formations supŽrieures spŽcifiques8 se mettent progressivement en place, le cadre doit 
aujourdÕhui faire le grand Žcart entre sa culture soignante de base et sa nouvelle culture de 
responsable administrativo-technique, lÕamenant aux portes de la technostructure. Attendant de lui 

                                                 
8 Comme, par exemple la Licence de Sciences sanitaires et sociales con•ue dans cet esprit ˆ lÕUniversitŽ de Pau et des 
Pays de lÕAdour depuis bient™t 14 ans, et o• les enseignements de Ògestion et organisation des institutions sanitaires et 
sociales Ò (UnitŽ dÕenseignement n¡ 7) sont accompagnŽs dÕune initiation ˆ lÕapproche systŽmique doublŽe dÕun 
approfondissement thŽorique et pratique des concepts de pluri, inter et transdisciplinaritŽ. DÕautres UniversitŽs sont, par 
ailleurs, tr•s avancŽes dans le domaine de la formation des cadres de santŽ avec des orientations diffŽrentes, mais en 
r•gle gŽnŽrale complŽmentaires, ce qui est une indication de lÕŽtendue des savoirs actionnables en la mati•re. 
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une rŽelle efficacitŽ gŽnŽrale lÕinstitution pour laquelle il doit faire preuve de stratŽgie tout autant 
que de sens de lÕorganisation et de la relation, le nouveau cadre doit apprendre aujourdÕhui dÕautres 
disciplines, et se forger dÕautres attitudes et comportements aussi. 

Ce qui, au total, permet de modŽliser provisoirement la fonction cadre de santŽ selon le 
schŽma dÕune triangulation (Figure n¡4) : Ç SÕorganiser-Organiser-Etre responsable È. 

Cette triangulation qui int•gre les dimensions (planifier, organiser, activer, contr™ler) du 
mod•le de Raymond-Alain ThiŽtart (op.cit.,1989, p.100) formalise lÕordre des processus de base sur 
lesquels le cadre sÕappuie pour agir. Elle montre la nature des relations complexes que le cadre, en 
situation, entretient : avec lui-m•me quand il sÕorganise (autorŽfŽrence, self-government ou 
gouvernance de soi), avec les autres quand il organise (co-rŽfŽrence,hŽtŽrorŽfŽrence, coopŽration, 
activation) et avec Ç les choses È quand il sÕengage de fa•on responsable dans lÕaction (projets, 
plans, programmes, contr™le). 
 
 

CONCLUSION 
Si la nouvelle gouvernance hospitali•re sÕinspire globalement de tous ces principes qui 

rappellent que lÕh™pital public est un espace de sens qui repose sur les structures de la dŽmocratie et 
de lÕhumanisme, encore faut-il quÕelle rŽussisse ˆ les mettre en application, et pour ce faire, elle soit 
capable de prendre en compte lÕenjeu stratŽgique essentiel que reprŽsente la fonction cadre de santŽ, 
par sa compŽtence m•me, au carrefour de tous les processus qui concourent ˆ la qualitŽ et ˆ la 
sŽcuritŽ des soins.  

De par leurs missions de proximitŽ et leur participation aux dŽcisions, leurs compŽtences et 
leur posture au sein des Žquipes mŽdicales et mŽdico-techniques, les cadres de santŽ exercent une 
fonction de mŽdiation cardinale, aujourdÕhui, entre le niveau global de lÕinstitution qui dŽtermine la 
culture hospitali•re et le niveau local de lÕorganisation des soins qui est ˆ la fois produit de cette 
culture et, rŽtroagissant sur elle, agent de transformation de cette culture. Ces cadres ont donc un 
grand r™le ˆ jouer dans la rŽforme actuelle en tant quÕacteurs et agents de changement, r™le 
stratŽgique et tactique autant quÕopŽrationnel, bien sžr. Mais r™le humain surtout, si lÕon se rappelle 
que lÕh™pital, m•me sÕil est contraint par la rŽalitŽ Žconomique, est aussi un milieu dÕhommes au 
service des hommes. 
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Cerasela DELTOR 

Directrice stagiaire ˆ l'ENSP (ƒcole Nationale de la SantŽ Publique) 
 

RŽsumŽ 
Une infection contagieuse, au sein dÕune institution de prise en charge sanitaire et sociale, 

est souvent dŽstabilisante pour lÕensemble de la population accueillie et pour le fonctionnement de 
lÕŽtablissement d'accueil. 

Le directeur doit conduire une rŽflexion stratŽgique, sur la sŽcuritŽ et le management des 
risques, lui permettant la mise en Ïuvre dÕun plan dÕactions de prŽvention et de gestion des 
ŽpidŽmies. 

Enjeux de santŽ publique, les urgences ŽpidŽmiologiques nŽcessitent une rŽponse rapide et 
adaptŽe aux spŽcificitŽs de la structure.  LÕŽtude de la gestion dÕune ŽpidŽmie de gale, au sein de 
lÕEHPAD ÒLÕåge dÕOrÓ dÕOloron-Sainte-Marie (PyrŽnŽes-Atlantiques), souligne la nŽcessitŽ 
dÕinstitutionnaliser une politique ŽpidŽmiologique. 
 

Mots ClŽs : 
EHPAD, ŽpidŽmie, personne ‰gŽe, gale, risque ŽpidŽmique, urgence sanitaire, prŽvention 

 
 

THE DIRECTOR OF A HEALTH INSTITUTION,  
AS A KEYSTONE ACTOR 

IN THE MANAGEMENT OF EPIDEMIOLOGICAL URGENCY.  
(Research Training Dissertation in Applied Gerontology) 

 

Mrs Cerasela DELTOR, 
Trainee Director at the ENSP (National Public Health College) 

 
Abstract1 

A contagious disease, inside an institution of sanitary and social care, is often destabilising 
for the whole accommodated people and the operation of the receiving institution. 

The Director must lead a strategic thought, about safety and risk management allowing for 
him the operation of prevention and epidemics management action plan. 

Public health stakes, epidemiological urgency need a reply fast and fit to the structure 
specificity. The study of the management of an epidemic of scabies inside the EHPAD 
ƒtablissement Hospitalier pour Personnes ågŽes DŽpendantes (Hospital Institution for Dependant 
Elderly) "L'åge d'Or" in Oloron-Sainte-Marie (PyrŽnŽes-Atlantiques, France) stress the necessity to 
institutionalise an epidemiological policy. 
 

Keywords : 
EHPAD, Epidemics, Elderly, Scabies, Epidemiological Risk, Sanitary Urgencies, Prevention 

 

                                                 
1 Traduit par Eric Beaussart 
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GOUVERNANCE ET SOINS PALLIATIFS  
 

Docteur Fran•ois de la Fourni•re -Praticien Hospitalier- &  
ƒquipe Mobile d'Accompagnement et de Soins Palliatifs : 

Docteur Maylis Dubasque, Isabelle Haritchabalet & Josiane Massou.  
 
 

RŽsumŽ 
 

Les soins palliatifs sont (dŽfinition de la SociŽtŽ Fran•aise d'Accompagnement et de Soins 
Palliatifs) des soins actifs, continus, Žvolutifs, coordonnŽs et pratiquŽs par une Žquipe pluri 
professionnelle. Ils ont pour objectif de prŽvenir et de soulager les sympt™mes physiques sans nŽgliger 
la douleur, d'anticiper les risques de complications et de prendre en compte les besoins psychologiques, 
sociaux et spirituels, dans le respect de la dignitŽ de la personne soignŽe. Les personnes dont l'Žtat 
requiert des soins palliatifs sont  les personnes atteintes de maladie grave Žvolutive, mettant en jeu le 
pronostic vital en phase avancŽe ou terminale. 

Applicable dans tous les services de soins, la dŽmarche palliative repose sur diffŽrents principes 
(ANAES 2004) : 

¥ La mise en place d'un projet de service  
¥ La formation interne des soignants 
¥ L'organisation des Žchanges entre professionnels du soin  
¥ Le recours ˆ des aides extŽrieures 
 

Il va de soi que l'organisation et la gestion d'une telle activitŽ nŽcessite de solides moyens matŽriels, 
financiers et humains. En termes d'organisation, on compte 82 unitŽs de lits hospitaliers en France, 317 
Žquipes mobiles et 84 rŽseaux. En termes de gestion, on retiendra de rŽels engagements sur le plan 
collectif et une vŽritable Žthique sur le plan individuel.  

En mettant l'accent sur la complexitŽ du syst•me socio-technique ainsi con•u nous dŽvelopperons  
ici notre expŽrience d'Žquipe mobile en place depuis 3 ans au Centre Hospitalier de Pau en partant du 
constat que les 3 composantes traditionnelles de l'h™pital : M (mŽdecins), S (soignants) et A 
(administratifs) n'ont pas le m•me regard sur cette discipline. De plus, la tarification nouvelle ˆ 
l'activitŽ  liŽe ˆ la gouvernance n'est pas applicable en la mati•re. 

 

IdŽalement, une nouvelle gouvernance, une gouvernance bien comprise devrait aider projet de 
service et Žquipe de soins palliatifs ˆ se fondre dans une m•me politique et ˆ Žpouser des objectifs et un 
langage commun pour coopŽrer. 

 
"Je crois que cesser d'occulter la mort implique non pas qu'on se rŽconcilie avec elle,  

         mais qu'on dialogue avec". Edgar Morin 
 

Mots clŽs : accompagnement, Žquipe, h™pital, projet de service, soins palliatifs 
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HEALTH CARE GOVERNANCE &  
HEALTH PALLIATIVE GOVERNANCE  

 
Abstract1 

 

 The palliative care (according to the French Company of Accompaniment and Palliative Care) 
is an active, continuous, and evaluative care, coordinated and practised by a pluri-professional team. 
They aim to prevent and relieve the physical symptoms without neglecting the pain, to anticipate the 
risks of complications and to take into account the psychological, social and spiritual needs, in the 
respect of the dignity of the person. The people whose health state requires palliative care are those 
reached of serious evolutionary illness, threatening the survival in advanced or final phase of life.  

Actually in use in all the care services, the palliative accompaniment states defined principles 
(ANAES 2004) : 

¥ the installation of a healthcare team project 
¥ the continuous training of healthcare persons 
¥ the organisation of exchanges between the healthcare professionals 
¥ the rescue to external assistances. 
It goes without saying that the organisation and the management of such an activity require a 

big amount of material, financial and human supports. In terms of organisation, one counts 82 units of 
hospital beds in France, 317 mobile teams and 84 networks. 
 

 In terms of management, one will retain real engagements at the collective level and a true 
ethics at the individual level. By pointing to the social & technical aspects of the complexity of the 
system we will develop here our experiment of mobile team since 3 years within the Hospital complex 
of Pau. The 3 traditional partners of the hospital-enterprise : M (doctors), S (health care technicians) 
and A (administrative persons) indeed do not have the same point of view on this discipline. Moreover, 
the new payment management related to the governance is in fact not easy to use. 

 

Ideally, a new governance, a well-understood governance, should help both the project service 
and the palliative care team to follow the same policy, to share the same objectives and a common 
language in order to cooperate. 

 

ÒI believe that to cease occulting death implies not to reconcile with it, but to dialogue with it ". 
    Edgar Morin 

 
 
 
 
 
 
 

Les soins palliatifs sont (dŽfinition de la SociŽtŽ Fran•aise d'Accompagnement et de Soins 
Palliatifs) des soins actifs, continus, Žvolutifs, coordonnŽs et pratiquŽs par une Žquipe pluri 
professionnelle. Ils ont pour objectif de prŽvenir et de soulager les sympt™mes physiques sans nŽgliger 
la douleur, d'anticiper les risques de complications et de prendre en compte les besoins psychologiques, 
sociaux et spirituels, dans le respect de la dignitŽ de la personne soignŽe. Les personnes dont l'Žtat 
requiert des soins palliatifs sont les personnes atteintes de maladie grave Žvolutive, mettant en jeu le 
pronostic vital en phase avancŽe ou terminale. 

 
                                                 
1 traduction : Pierre Bricage 
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Applicable dans tous les services de soins, la dŽmarche palliative repose sur diffŽrents 
principes (ANAES 2004) :  

1 La mise en place d'un projet de service permettant aux soignants de s'approprier les solutions 
adaptŽes ˆ leurs besoins 

2 La formation interne des soignants pour l'enrichissement des connaissances et favoriser 
l'utilisation d'un langage commun  

3 L'organisation des Žchanges entre professionnels du soin : permet de mieux se conna”tre donc 
de mieux se comprendre.  
La rŽflexion pluridisciplinaire autour du patient comprenant des espaces de concertation 
rŽguli•re, une rŽflexion Žthique et la discussion des cas plus difficiles, facilite le dialogue et les 
Žchanges en dŽbouchant sur une meilleure comprŽhension du sens des traitements. La 
clarification de l'Žlaboration du processus dŽcisionnel contribue ˆ crŽer un climat de confiance. 

4 Le recours ˆ des aides extŽrieures permet ˆ l'Žquipe de bŽnŽficier de compŽtences de : 
- une Žquipe mobile en soins palliatifs 
- un psychologue (mise en place d'espaces de parole, É)  
- les personnes ressources : 
   socio-esthŽticiennes, sophrologues, ergothŽrapeutes, diŽtŽticiennesÉ 
- des bŽnŽvoles accompagnants.  

 

Il va de soi que lÕorganisation et la gestion dÕune telle activitŽ nŽcessitent de solides moyens 
matŽriels, financiers et humains. En termes dÕorganisation, on compte2 en 2006, 82 unitŽs de lits 
hospitaliers en France, 317 Žquipes mobiles et 84 rŽseaux. En termes de gestion, on retiendra de rŽels 
engagements sur le plan collectif et une vŽritable Žthique sur le plan individuel.  

 

En mettant lÕaccent sur la complexitŽ du syst•me socio-technique ainsi con•u nous 
dŽvelopperons ici notre expŽrience d'Žquipe mobile en place depuis 3 ans au Centre hospitalier de Pau. 
Notre expŽrience Žtant br•ve, nous resituerons le cadre des Žquipes mobiles et d'accompagnement en 
soins palliatifs par leur existence depuis une vingtaine d'annŽes, leur promotion surtout depuis les 
annŽes 90. Au dŽpart elles s'adressaient surtout aux patients cancŽreux et ˆ leur entourage, mais le 
cadre s'est  Žlargi ˆ des pathologies tr•s diverses, par exemple les dŽgŽnŽrescences "du syst•me 
nerveux", les maladies infectieuses, les maladies gŽriatriques globales avec polypathologie ou perte 
d'autonomie. Cette diversitŽ diagnostique s'est naturellement assortie de sympt™mes variŽs ˆ considŽrer 
et plus seulement la prise en soin de la douleur mais la souffrance psychologique du malade, de la 
famille, et  la prise en considŽration de ses probl•mes individuels, sociaux et spirituels.  

Leur activitŽ  passe aussi par une mission de formation et de recherche et se poursuit apr•s la 
phase palliative spŽcifique ; elle peut concerner la phase terminale de la maladie et le dŽc•s. Au-delˆ du 
dŽc•s, le but des  Žquipes est Žgalement d'assurer le suivi de deuil car si la pŽriode de la fin de vie est 
importante pour le malade, elle l'est Žgalement pour la famille qui gardera un souvenir souvent 
"indŽlŽbile". 

"Pour que les inconsolables pleurent moins les irrempla•ables"cet accompagnement est 
dŽterminant car il pourrait m•me conditionner la propre approche des survivants.  

N'oublions pas que les soins palliatifs qui se pratiquent en Žquipe mobile ou en unitŽ  de soins 
palliatifs concerneraient  un nombre important de malades en fin de vie (environ 200 ˆ 300000 
personnes /an) ce qui se situe loin du nombre total de dŽc•s (trois fois plus) avec un certain nombre de 
fins de vie brutales o• l'accompagnement n'est ni prescriptible ni opŽrationnel pour les  survivants. 

 
 

                                                 
2 GŽrontologie et  Soins,  janvier, fŽvrier 2006 
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Enfin, et la dŽfinition initiale des soins palliatifs y fait rŽfŽrence, il nous faut considŽrer la mort 
comme un ŽvŽnement naturel, le deuil ou le travail de deuil n'Žtant sžrement pas ˆ assumer par les seuls 
soignants. "La vie aidant la mort ou la mort aidant la vie" (C. Saunders). 
 

La difficultŽ des soignants d'Žquipe mobile de soins palliatifs (en tout cas de la n™tre), qu'ils 
soient mŽdecin, infirmier ou psychologue qui ne sont que "proposants" vis-ˆ -vis de conseils 
thŽrapeutiques, mŽdicamenteux ou non, est de ne pas •tre toujours suivis, compris ou entendus... Ils ne 
se substituent pas aux soins dans les diffŽrents services o• ils sont appelŽs;  c'est le plus souvent un 
soignant non-mŽdecin, une famille, parfois un malade qui les appellent pour un accompagnement 
palliatif spŽcifique ou terminal et la prescription thŽrapeutique appartient dans tous les cas au 
prescripteur du service de soins concernŽs.  Il peut y avoir donc un dŽcalage entre l'option curative et 
l'option  palliative des deux approches.  

M•me si le cloisonnement entre soins palliatifs et soins curatifs est beaucoup moins "Žtanche" 
que par le passŽ, nous nous aiderons du tableau ci-dessous dŽjˆ un peu ancien pour dŽgager de la 
complexitŽ ŽvoquŽe ci-dessus une confrontation "binaire" et y rŽflŽchir ensemble.  

 

Tableau 1. Distinction entre soins curatifs et soins palliatifs 3 
 

 Soins palliatifs Soins curatifs 
Objectif  QualitŽ de vie DurŽe de vie 

Approche Pluridisciplinaire MŽdico-technique 
Dimension 

psycho-sociale 
Essentielle Accessoire 

ReprŽsentation 
de la mort 

ƒv•nement naturel "ƒchec mŽdical" 

 

Le niveau d'un soin curatif effectuŽ par un mŽdecin est bien celui d'un acte mŽdico-technique 
[un diagnostic Ð un traitement] selon la mŽdecine pasteurienne ou encore la mŽdecine expŽrimentale de 
Claude Bernard hŽritŽe du XIXe si•cle. Ce niveau semble pouvoir  se dispenser d'un "travail  de la 
maladie" au sens de Balint surtout si la rŽsolution de la pathologie est br•ve m•me si nous sommes 
persuadŽs que ce travail peut •tre positif.  

En revanche, au-delˆ de ces soins mŽdico-techniques, d•s que l'on entre dans la problŽmatique 
d'une maladie chronique "incurable" ou d'une maladie palliative dans sa phase initiale spŽcifique avant 
la phase terminale, la problŽmatique des soins relationnels appara”t prŽpondŽrante. La 
transdisciplinaritŽ qui Žtait l'exception devient la r•gle. Le concept de qualitŽ de vie est introduit et 
l'environnement du malade ne peut plus •tre ignorŽ.  
 

Avant de passer au niveau de l'institution o• sont pratiquŽs les soins, il nous faut  Žvoquer la 
difficultŽ pour bien des mŽdecins d'envisager de passer du stade curatif au stade palliatif au-delˆ de 
crit•res dŽcisionnels maintenant bien Žtablis. Les mŽdecins hospitaliers sont bien en effet les nouveaux 
professionnels de la mort, puisqu'on dŽc•de 7 fois sur 10 ˆ l'h™pital ou en clinique. Cette Žvolution 
place les mŽdecins en particulier, et les soignants en gŽnŽral,   devant la contradiction suivante :  

¥ lutter le plus en plus efficacement contre la maladie, faire reculer les limites de la mort gr‰ce 
aux progr•s de la mŽdecine   

¥ et accepter toutefois les limites de la mŽdecine et le caract•re aliŽnable de la mort.  
 

                                                 
3 Zittoun R. Table ronde : soins palliatifs ou curatifs. Les guides de la dŽcision. Le mŽdecin, le mourant et l'incurable. Actes 
du III•me congr•s international d'Žthique mŽdicale. Conseil nation de l'Ordre des MŽdecins, Paris, mars 1991. 
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Pour se dŽfendre contre cette souffrance, une idŽologie dŽfensive du mŽtier comme pour tous les 
mŽtiers ˆ risque4 interdirait de pactiser avec la mort pour quelque raison que ce soit. L'exercice du 
mŽtier se poursuivrait par dŽni de la mort, par le pouvoir mŽdical, avec le risque ̂ la clef d'agressivitŽ 
thŽrapeutique voire d'acharnement. C'est ce dŽni qui fait parler de guŽrison ˆ  certains oncologues en 
face de rŽgression d'images radiologiques par exemple au scanner,   alors que l'Žtat gŽnŽral du malade 
ou son autonomie s'alt•re.  

Nous voyons bien que la complexitŽ bio-psycho-sociale de l'individu gravement atteint ou en fin de 
vie est en rŽalitŽ un "mot probl•me" et non un "mot solution"5 avec une adaptation ˆ chaque cas. 
Au niveau de la composante institutionnelle, cÕest-ˆ -dire du Centre Hospitalier, ou de tout autre 
Žtablissement de santŽ, il nous faut  repartir du m•me constat qu'il y a un an (colloque AFSCET 2005 Ð 
Gouvernance et gŽriatrie) : les trois composantes traditionnelles de l'h™pital : M (mŽdecins), S 
(soignants) et A (administratifs) nÕont pas le m•me regard sur la discipline palliative. Nous l'avons bien 
vu avec les mŽdecins, l'Equipe Mobile de Soins Palliatifs ne permet pas toujours la diffusion des idŽes 
et des pratiques des soins palliatifs dans toutes les Žquipes d'un Žtablissement, et pas seulement en 
raison du petit nombre de soignants que comporte cette Žquipe (cÕest-ˆ -dire deux Žquivalents temps 
plein ˆ l'h™pital).  Quant aux soignants des services, ils s'attachent davantage ˆ traiter le malade autant 
que sa maladie, au cours de rŽunions de service, ils peuvent davantage dŽcliner leur action et •tre 
motivŽs par des objectifs rŽalistes. Ils respecteront les droits du patient et auront un accord sur les 
valeurs partagŽes d'autant plus grand que le processus dŽcisionnel est transparent. Qu'en est-il des 
cadres de santŽ mi-soignants mi-administratifs, ŽcartelŽs entre leur fonction initiale de soignant, leur 
motivation de bienfaisance et leur Žtiquette de porte-parole d'une administration comptableÉ 

Quant au soutien aux proches du malade, il sera d'autant plus pertinent que les soignants eux-
m•mes seront formŽs  ou accompagnŽs.  
 

Que peut faire le groupe A pour promouvoir les soins palliatifs ˆ l'heure o• le programme 2002-
2005 est terminŽ et o• les rŽseaux extra-hospitaliers supplŽtifs des anciennes Žquipes mobiles de soins 
palliatifs extrahospitali•res ne sont quÕen phase dŽbutante ou en demande de financement ? En effet, la 
tarification des Žquipes mobiles ne se fait pas ˆ l'activitŽ T2 A qui doit •tre de mise dans tous les 
Žtablissements  de santŽ d•s 2007. Elle repose  sur une tarification dite MIGAC qui rend difficile tout 
renforcement en effectif. Quant aux lits d'unitŽ  de soins palliatifs, la durŽe plus longue que la moyenne 
de toute hospitalisation est peu gŽnŽratrice de "points" ISA donc d'une valorisation T2A. M•me s'il 
existe des syst•mes de valorisation modŽrŽe en cas de cotation du malade soins palliatifs, la prioritŽ 
hospitali•re reste aux soins techniques plut™t qu'ˆ la crŽation de lits spŽcifiques palliatifs regroupŽs. Il y 
a donc inhumanitŽ d'un syst•me qui se prŽtend ma”tre de l'organisation gestionnaire et d'un temps 
incalculable. De mani•re encore plus nette, n'y a-t-il pas incitation ˆ l'euthanasie d•s l'instant o• est au-
delˆ de la norme de durŽe de sŽjour ou de temps imparti. 

 

Ë l'h™pital de Pau, 7 lits identifiŽs doivent •tre crŽŽs dŽbut 2007, peut •tre les limites de ce 
nombre de lits, dans chaque service d'oncologie concernŽ feront appara”tre clairement la nŽcessitŽ de 
lits regroupŽs, aux soignants,   ˆ l'administration  et in fine aux mŽdecins par incapacitŽ de pouvoir 
accompagner jusqu'au bout tous les malades qui ne peuvent l'•tre ˆ  domicile. La charge de travail sera 
accrue dans ces lits  sans renfort quantitatif du personnel de soins. Il y aura seulement l'introduction 
d'un psychologue temps plein au plan qualitatif mais pas de renfort du personnel de base. 

En rŽsumŽ, la tarification nouvelle ˆ l'activitŽ liŽe ˆ la gouvernance n'est pas applicable en la 
mati•re.  

 

                                                 
4 Dejours C., Travail, usure mentale, Paris,  Bayard Edition, 1993, 43 
5 Morin Edgar, Introduction ˆ la  pensŽe complexe, Edition ESF, Paris, 1990 
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Cette nouvelle gouvernance pose le probl•me majeur du rapport au temps des soins palliatifs. 
La prise de pouvoir administrative sur le temps pour le rendre productif au maximum est en effet 
utopique dans un domaine, les soins palliatifs, o• il y a reconnaissance et respect du temps nŽcessaire ˆ 
la personne pour se sŽparer de la vie. Ces deux objectifs sont rarement compatibles et ce n'est pas 
augmenter de 30 % par exemple la valeur marchande accordŽe ˆ ce temps qui changera la qualitŽ de sa 
durŽe. Standardiser  cette durŽe est dŽjˆ pratiquement suspect et les soignants ne peuvent se retrouver 
dans cette ambigu•tŽ.  

Ë l'Žchelon local idŽalement, une gouvernance bien comprise devrait aider d'une part projet de 
service avec quelques lits identifiŽs d'un service d'oncologie par exemple et  Žquipe de soins palliatifs 
d'autre part, ˆ se fondre dans une m•me politique et ˆ poser des objectifs et un langage commun pour 
coopŽrer. Resterait, au-delˆ de cet exemple, la nŽcessitŽ incontournable de diffuser ce langage commun 
ˆ tous les autres services de l'h™pital et au rŽseau de proximitŽ.   

De mani•re incontournable, la crŽation ˆ moyen terme d'une unitŽ de soins palliatifs hospitalo-
territoriale s'imposerait. Seul l'avenir dira si les soins palliatifs seront emblŽmatiques d'une nouvelle 
utopie sociale.  Alain Touraine en donnait une dŽfinition6 : "Mais le sujet se forme aussi dans la 
tristesse, comme un ultime retour sur soi apr•s les souffrances et les Žchecs subis, dans la maladie et la 
proximitŽ de la mort. Ceux et celles qui donnent des soins palliatifs aux mourants, qui Žtablissent avec 
eux une communication ˆ la fois verbale et non-verbale, les aident ˆ se sentir reconnus comme Sujets, 
et m•me parfois ˆ •tre plus heureux qu'ils ne l'ont ŽtŽ pendant la plus grande partie de leur vie, parce 
qu'ils se sentent aimŽs dans leur effort pour se comporter en •tre dignes et libres, au moment o• la mort 
va les emporter". 
 

Nous conclurons avec le po•te Antonio Machado, qui mieux que quiconque peut nous aider ˆ 
apprivoiser la mort, et qui  a Žcrit ces quelques vers durant son bref exil catalan ˆ la fin de la guerre 
civile d'Espagne :"Et quand viendra le jour de l'ultime voyage, Quand le navire, qui ne doit jamais 
revenir, sera sur le point de partir, vous me trouverez ˆ bord lŽger de tout bagage, puisque nu, comme 
les fils de la mer". Ces craintes du po•te sont exactement en miroir des craintes du mourant de Saint 
Christopher's Hospice7 qui exprimait que les craintes les plus frŽquentes sont celles d'•tre sŽparŽ de 
l'•tre aimŽ, de son foyer, de son mŽtier, plus que la peur de la perte d'autonomie ou la peur de 
consŽquences pour sa famille, de la douleur, É En rŽsumŽ la peur de perdre la vie, la peur de perdre 
une vie ˆ vivre!  
 
 

                                                 
6 Touraine A, Pourrons nous vivre ensemble Žgaux et diffŽrents ? ƒdition Fayard. 
7 Parkes CM, Psychologie du mourant, Rev. Prat 1986, 36, 479-85 
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Le projet personnel du jeune patient et le projet individuel de soin 
dans la prise en charge mŽdicalisŽe de lÕobŽsitŽ infantile rŽsistante 

ˆ la Maison dÕEnfants DiŽtŽtique et Thermale de Capvern les Bains1 
 

Jean-Louis ROGGERO, MŽdecin-Directeur, 
jeanlouisroggero@wanadoo.fr  

 

RŽsumŽ 
Nous accueillons des jeunes de 10 ˆ 17 ans. 
Il y a trois conditions dÕadmission : 

1   LÕobŽsitŽ est rŽsistante2; 
2   La demande dÕaide est formulŽe par le jeune patient; 
3   La conduite ˆ tenir  passe par une Žvaluation systŽmatique.  

La prise en charge mŽdicalisŽe de lÕobŽsitŽ infantile rŽsistante ˆ la Maison dÕEnfants 
DiŽtŽtique et Thermale de Capvern les Bains fait lÕobjet dÕune prŽcision bien diffŽrenciŽe dÕun 
Projet Personnel du jeune patient et dÕun Projet Individuel  de soin des professionnels pour le 
jeune patient.3 Ce Projet Individuel des professionnels pour le jeune patient est nŽgociŽ avec le 
jeune patient et mis en tension dans une relation dynamique avec son Projet Personnel. Le jeune 
patient sera accompagnŽ par un pilote de projet. 

Ces deux projets sont de nature diffŽrente : lÕun cÕest le plan dÕaction ŽlaborŽ par une 
Žquipe de professionnels, lÕautre cÕest le projet dÕun sujet. 

Dans la pratique de la mise en tension entre les deux projets nous nous attacherons ˆ 
travailler en vue dÕobjectifs validŽs par le jeune patient, car ce qui est important, cÕest ce qui le fait 
souffrir dans son contexte,  car ensuite, il doit mettre du sens dans les propositions dÕorganisation 
quÕon va lui faire. 

Le Projet Personnel cÕest le projet du sujet. CÕest celui qui est parlŽ par le jeune patient. Il 
est dÕune autre nature que le Projet Individuel. CÕest lÕorigine, le contenu du discours de 
motivation. Il va servir de point dÕappui pour lÕŽlaboration du Projet Individuel des professionnels. 
Le Projet Personnel va explorer le vŽcu de la surcharge pondŽrale, lÕimage et lÕestime de soi, 
lÕenjeu du maigrir, la capacitŽ de projection du futur  : futur mŽdical, socioculturel, scolaire etc. Il 
est reprŽsentŽ par la pyramide du Projet Personnel. 

Le Projet Individuel cÕest le projet des professionnels pour lÕadolescent. Il peut se dŽcliner 
dans chacun des champs professionnels amenŽs ˆ intervenir. CÕest le projet parlŽ par 
lÕEtablissement. Un plan dÕaction avec des t‰ches sÕappuiera sur ce quÕil a de meilleur et 
permettra au sujet de retrouver une capacitŽ dÕagir sur lÕenvironnement. Adaptable au Projet 
Personnel, il prend son origine dans la prescription mŽdicale : cÕest lÕarticulation  mŽdicale dÕun 
plan dÕaction par objectifs. 

Pour chacun des Žtages de la pyramide du Projet Personnel du jeune patient, chaque champ 
professionnel va proposer son axe de travail concourrant ˆ la rŽalisation de lÕobjectif de cet Žtage de 
la pyramide. 

 

Mots ClŽs : ObŽsitŽ infantile rŽsistante, Equipe Pluridisciplinaire, Projet Personnel, Projet 
Individuel, Pilote de Projet. 

 

                                                 
1 Site d'information de la Maison dÕEnfants DiŽtŽtique et Thermale de Capvern les Bains 

http://www.fehap.fr/communication/pss/pss_180_obesite.asp 
2 L'obŽsitŽ rŽsistante - Pileje - MŽdecins - site Internet rŽservŽ aux professionnels de santŽ 

http://www.pileje.fr/eps/Obesite-une-maladie-chronique.html 
3 Exemple de MƒDECINE DU PROJET 

Le COMPAS Centre d'Orientation MŽdicalisŽ Pour Adaptation Sociale du Centre Hospitalier Henri Mondor 
d'Aurillac (15002) dont la mission est d'aider le patient ˆ construire un projet de vie, ˆ se rŽadapter socialement et ˆ 
retrouver une habiletŽ ˆ vivre de mani•re autonome http://www.ch-aurillac .fr/page%20COMPAS.htm 
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Abstract 
The Dietetic and Thermal Children House in  Capvern-les-Bains (Midi-PyrŽnŽes, France) 

treats young patients from 10 to 17 years old suffering with resistant obesity. The young patient 
built his Personal Project, which represents his goal; the multidisciplinary staff built an Individual 
Project, which is an action plan to help the young patient in reaching his goals. A project officer 
drives the correspondence between the two projects. 
 

           Figure 1. La Maison d'Enfants  Figure 2. La Balance EnergŽtique. 
      DiŽtŽtique et Thermale (MEDT). 
  

 
1. Le recrutement de la Maison  d'Enfants DiŽtŽtique et Thermale. 

  Nous accueillons des jeunes de 10 ˆ 17 ans souffrant d'obŽsitŽ, qui veulent maigrir et ne pas 
regrossir. Il y a trois conditions d'admission : 
   1 L'obŽsitŽ est rŽsistante, 
   2 La demande d'aide est formulŽe par le jeune patient, 
   3 La conduite ˆ tenir  passe par une Žvaluation systŽmatique.   
  

2. La capacitŽ d'accueil de la MEDT. 
  Les 23 ETP accueillent en sŽjour d'hospitalisation 45 jeunes patients, 24 heures sur 24, 7 
jours sur 7, samedis, dimanches et jours fŽriŽs compris, 350 jours par an, sur 3 sŽjours de 15 jours 
pendant les vacances d'Automne, d'Hiver et de Printemps, 2 sŽjours d'1 mois en juillet et en aožt 
pendant lesquels les jeunes dŽcouvrent aussi le thermalisme, et un sŽjour de 10 mois de septembre ˆ 
juin, en partenariat pour la scolaritŽ de la sixi•me ˆ la terminale, avec le coll•ge et lycŽe de 
Garaison. 
  

3. Les donnŽes ŽpidŽmiologiques. 

Les chiffres estimŽs de l'obŽsitŽ (Tableau 1) sont actuellement en de•ˆ de la rŽalitŽ. 
Dans la publication du schŽma rŽgional de l'organisation des soins, le SROSS III, en mars de 

l'annŽe 2006, l'agence rŽgionale de l'hospitalisation estime le total ˆ 60000. 

 M•me si on se contente de ces chiffres du recensement de 1999 rapprochŽs de l'Žtude ObŽpi 
2000, ce sont entre 15000 ˆ 30000 de ces jeunes qui seront ob•ses ˆ l'‰ge adulte. 
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Tableau 1.  Population concernŽe par l'obŽsitŽ dans la classe d'‰ge 10-17 ans, 
                    dans les dŽpartements de la rŽgion Midi-PyrŽnŽes. 

 

  L'obŽsitŽ vient d'un dŽsŽquilibre de la balance ŽnergŽtique. 
Il y a deux leviers sur lesquels le sujet peut avoir prise pour gŽrer sa balance 

ŽnergŽtique : l'activitŽ alimentaire et l'activitŽ physique (Figure 2). 
Une ancienne Žl•ve disait un jour : finalement, l'Žquilibre alimentaire et l'activitŽ physique 

pour maigrir et ne pas regrossir, c'est comme les deux pŽdales du vŽlo pour faire de la bicyclette. 
La notion d'Žquilibrage donne sans doute les meilleures conditions pour perdre du poids et ne pas 
en reprendre. C'est ainsi que nous considŽrons qu'un sujet n'avance, que s'il y a Žquilibre sur les 
variables pertinentes de son existence. C'est pour cela que notre prise en charge est 
pluridisciplinaire , intervenant sur toutes les variables de la situation, coordonnŽe par le MŽdecin 
de l'Žtablissement, garant de la prise en charge globale du sujet. Chez nous, c'est un mod•le 
d'action. 
  

4. La charte de la MEDT. 
La charte de la Maison d'Enfants DiŽtŽtique et Thermale est construite avec 12 principes 

qui vont cadrer l'action globale d'un sujet voulant organiser son activitŽ alimentaire, son activitŽ 
physique, et son activitŽ sociale dans l'optique de maigrir et de ne pas regrossir, chaque situation 
Žtant unique, le sujet s'appropriant les outils pertinents. Au fur et ˆ  mesure de ses rŽsultats, nous 
suivons l'Žvolution de son travail de ma”trise de soi au travers d'indicateurs.   

 

5. Le concept de la prise en charge mŽdicalisŽe de l'obŽsitŽ infantile rŽsistante. 
Cette prise en charge mŽdicalisŽe fait l'objet d'une prŽcision bien diffŽrenciŽe d'un Projet 

Personnel du jeune patient pour lui-m•me et d'un Projet Individuel  de soin des professionnels 
pour le jeune patient (Figures 3 & 4). Ce Projet Individuel des professionnels pour le jeune patient 
est nŽgociŽ avec le jeune patient et mis en tension dans une relation dynamique avec son Projet 
Personnel. Le jeune patient est accompagnŽ par un pilote de projet. 
  Il y a deux projets de nature diffŽrente : l'un  c'est ce que nous penserons •tre bien pour le 
jeune patient, l'autre  c'est ce que le jeune patient  consid•rera essentiel pour lui. 

Dans la pratique de la mise en tension entre les deux projets nous nous attacherons ˆ 
travailler en vue d'objectifs validŽs par le jeune patient, en Žvitant d'aller lui crŽer des probl•mes 
qu'il n'a pas. 

 

6. Le Projet Personnel du jeune patient. 
  Il est gros et il en souffre. Sa plainte est construite. Il a ses idŽes sur l'objectif qu'il 
poursuit. Il est pr•t ˆ se mobiliser, il a dŽjˆ tentŽ des choses, il est ˆ bout de solutions, mais il pense 
qu'il faut faire quelque chose maintenant et semble pr•t  ˆ agir. Il pense que nous pouvons l'aider 
pour que •a change et il a compris qu'il devait y mettre du sien pour que cela marche.   

Le Projet Personnel c'est le projet du sujet. C'est celui qui est parlŽ par le jeune patient. Il 
est d'une autre nature que le Projet Individuel. C'est l'origine , le contenu du discours de 
motivation. Il va servir de point d'appui pour l'Žlaboration du Projet Individuel des professionnels. 
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   Tableau 2. La charte de la MEDT. Figure 3. Le concept de la prise en charge : 
              Les projets. 
  
  

Son Projet Personnel va explorer le vŽcu de la surcharge pondŽrale, l'image et l'estime de 
soi, l'enjeu du maigrir, la capacitŽ de projection du futur : futur mŽdical, socioculturel, scolaire 
etc. D•s  qu'un adolescent a un Projet Personnel, c'est 50% du travail qui est fait. 
 

  Figure 4. Les projets. 
 

   
Suite au mois d'Žvaluation de l'ŽtŽ, cette jeune patiente de 15 ans (Figure 5) est entrŽe en 

sŽjour curatif de l'annŽe  scolaire. Nous utilisons cet outil de mŽdiation maison que nous appelons la 
Pyramide. La base de la pyramide est la variable qui au jeune patient semble la plus importante, 
puis ensuite la deuxi•me et ainsi autant de variables qui sont pertinentes pour lui. Il se situe 
aujourd'hui o• j'en suis sur chacune des variables sur une Žchelle de 1 ˆ 10, et on va lui demander 
d'objectiver ce que cela veut dire de se situer ˆ telle cotation, d'une mani•re contextuelle, et 
pareillement en cotant quel est l'objectif souhaitable et ce que cela voudrait dire d'atteindre telle 
cotation, qu'est ce que cela changera dans la vie de tous  les jours.  
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Figure 5. L'Žvolution de la pyramide du projet personnel de cette jeune fille. 
 

La Pyramide de septembre    La Pyramide de dŽcembre 

 

La Pyramide de mars     La Pyramide de mai 
 

 
7. Le Projet Individuel de l'ƒtablissement (Figure 4). 
Le Projet Individuel c'est le projet des professionnels pour l'adolescent. Il peut se dŽcliner 

dans chacun des champs professionnels amenŽs ˆ intervenir. C'est le projet parlŽ par 
l'Etablissement.   

Le Projet Individuel a pour finalitŽ de faire surgir toutes les lignes de potentiel qu'a le 
jeune patient Pour nous, la notion de potentiels chez un adolescent est un acte de foi. Et pour un  
adolescent, avoir la rŽvŽlation de  potentialitŽs en lui est un gain  tr•s important.  
  Un plan  d'action avec des t‰ches s'appuiera sur ce qu'il a de meilleur  et permettra ˆ 
l'adolescent de retrouver une capacitŽ d'agir sur l'environnement.  
  Le Projet Individuel doit penser l'hŽbergement comme un moyen en vue d'une fin. C'est 
une Žtape courte. Il vise une rŽinsertion rapide et dŽfinitive du jeune dans le tissu social quotidien. 
Le Projet Individuel doit dŽfinir les modalitŽs de sortie de l'hŽbergement. 
  Nous traitons des probl•mes validŽs par l'adolescent. Ce qui est important, c'est ce qui fait 
souffrir l'adolescent dans son contexte, car ensuite, il doit mettre du sens dans les propositions 
d'organisation qu'on va lui faire. 
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8. Le Plan d'action du Projet Individuel est rŽactualisŽ toutes les six semaines. 
 Adaptable au Projet Personnel, il prend son origine dans la prescription mŽdicale : c'est 

l'articulat ion mŽdicale d'un plan d'action par objectifs. Pour chacun des Žtages de la pyramide du 
Projet Personnel du jeune patient, chaque champ professionnel va proposer son axe de travail 
concourrant ˆ la rŽalisation de l'objectif de cet Žtage de la pyramide. Le degrŽ de rŽalisation des 
objectifs peut •tre mesurŽ toutes les six semaines par des indicateurs. On b‰tit de la mŽthodologie 
pour amener le jeune ˆ bien comprendre la situation et ˆ s'organiser quel que soit le contexte.  

Le management du traitement chez nous est coopŽratif. Parce qu'il correspond ˆ la culture 
de notre Etablissement, et qu'il est essentiel ˆ son fonctionnement. Il nâest pas question ˆ la Maison 
dâEnfants DiŽtŽtique et Thermale de privilŽgier une logique de compŽtition et de conflits, et 
d'exacerber la logique des mŽtiers.  Il ne s'agit pas de faire des Ïuvres d'art  chacun dans son 
mŽtier, mais d'agir dans l'intŽr•t d'un processus global.   

D'autant que notre Žquipe s'Žlargit ̂  tous les intervenants qui vont avoir un r™le ˆ jouer dans 
la prise en charge d'accompagnement et de relais :   
-  Les parents bien sžr, qui ont leurs r™les d'Žducateurs et de soutien principal de leur enfant;  
-  Et bien sžr le mŽdecin traitant, qui assure une supervision mŽdicale avec sa connaissance du 
contexte familial. 
 -  Et tout partenaire pertinent. 

  Figure 6. La pyramide progressŽe 
  

Ici une pyramide progressŽe telle qu'elle appara”t lors de l'Žtat de situation. Elle montre 
l'Žvolution vers l'objectif sur les diffŽrentes variables du projet personnel d'une jeune fille au long 
de la prise en charge.  Notez la rŽgression sur la variable Famille lors du bilan du 7 juin. 
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Figure 7. La relation dynamique entre les 2 projets. 
 

Voici un tableau de synth•se (figure 7) reprŽsentant cette relation dynamique entre la 
Pyramide du Projet Personnel du jeune patient ˆ droite, et le Cadre du Projet Individuel des 
professionnels pour le jeune patient ˆ gauche. Au centre la mise en tension des deux projets o• l'on 
retrouve le logo de lâŽtablissement. Les diffŽrentes interactions sont prŽsentŽes. Et nous avons la 
place singuli•re du pilote de projet d'o• dŽcoule sa triple responsabilitŽ :  

-  Premi•rement il doit •tre parfaitement au courant du Projet Individuel des 
professionnels pour le jeune patient et vŽrifier  que le jeune patient est bien informŽ du projet que 
les professionnels veulent pour lui;   
  -  Deuxi•mement il doit •tre aussi informŽ du Projet Personnel du jeune patient, 
lâencourager ˆ le rŽflŽchir et le reprŽsenter, et vŽrifier  qu'il n'y a pas de maldonne avec le Projet 
Individuel des professionnels pour lui, comme nous l'avons dit les professionnels doivent Žlaborer 
leur plan dâaction pour servir les objectifs du Projet Personnel du jeune patient, pas l'inverse; 
  -  Troisi•mement il doit informer les parents de ce travail de mise en tension entre les 
deux projets. 

Sur les diffŽrentes variables d'un tout, on avance en m•me temps, et on proc•de par 
paliers, avec un systŽmatisme volontariste, des micro-rŽunions, des entretiens et des bilans, pour 
objectiver la relation dynamique Projet Individuel /Projet Personnel du jeune/Relation avec la 
famille, qui doit •tre tenue rŽguli•rement informŽe, car nous avons la conviction que lÕacte de soin 
gagne ˆ •tre posŽ en cohŽrence du contexte de vie du  patient.  
 

Enfin voici les jeunes patients (Figure 8).  
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Figure 8. Les jeunes patients. 
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Gouvernance et direction dÕŽcole (2006) 

 

Bernard MŽnacq, psychologue scolaire ˆ Nogaro (Gers)1 
Albert Ripon , professeur de psychologie du travail ˆ lÕUniversitŽ de Bordeaux2 

 
RŽsumŽ 

 

Comme dans dÕautres pays, on assiste en France ˆ un manque dÕattrait pour la 
fonction de directeur. Ainsi chaque annŽe, ce sont environ 5000 postes de direction qui 
restent vacants. Il existe donc de rŽelles difficultŽs de recrutement mais aussi de 
maintien sur ces postes; on peut dÕailleurs y trouver quelques bonnes raisonsÉ Ë 
travers la question du temps, avec une particularitŽ consistant ˆ articuler des t‰ches 
dÕenseignement et des t‰ches de direction, cÕest Žgalement celle de la gouvernance ˆ 
lÕŽcole qui se pose. La gestion du temps de cette activitŽ si particuli•re requiert une 
organisation exigeante et un ajustement nŽcessaire des t‰ches en fonction du travail rŽel. 
Le directeur suscite un style de management permettant de dynamiser le travail ˆ 
lÕintŽrieur de lÕŽtablissement. Ce travail sÕinscrit avant tout dans un travail dÕŽquipe 
avec des coll•gues enseignants tout comme lui. Ce management se trouve bien souvent 
emp•chŽ par les alŽas du quotidien et la gestion du temps dŽvolu ˆ chaque type de 
t‰che. Mais au-delˆ du climat organisationnel, cÕest aussi la question du statut qui est 
posŽe ˆ un moment donnŽ et qui se retrouve au cÏur de la gouvernance. 

 

MŽthodologie : Devant lÕampleur du sujet abordŽ, un premier travail exploratoire a 
consistŽ ˆ examiner  les effets du temps de dŽcharge sur la rŽalisation effective des 
t‰ches de direction. Une population de directeurs dÕŽcole dÕun dŽpartement rural a ŽtŽ 
invitŽ ˆ rŽpondre ˆ un questionnaire sur les pratiques professionnelles dŽclarŽes.  

RŽsultats : Les premiers rŽsultats rejoignent la prŽoccupation des directeurs qui 
rŽclament davantage de temps pour exercer convenablement leurs missions. On pouvait 
infŽrer au temps de dŽcharge un effet significatif sur la durŽe de rŽalisation de certaines 
t‰ches de direction et penser quÕil sÕavŽrait propice ˆ une gouvernance effective de 
lÕŽcole. Nos rŽsultats ne vont pas nŽcessairement dans ce sens et lÕeffet du temps de 
dŽcharge nÕest pas prouvŽ ici dans le cadre de cette Žtude. 

Conclusion : On pouvait sÕattendre ˆ trouver une corrŽlation significative entre le 
temps de la dŽcharge dÕenseignement et celui dŽvolu ˆ la rŽalisation des t‰ches de 
direction. Or, le temps disponible pour la rŽalisation  de lÕactivitŽ ou encore lÕexpertise 
du directeur ne suffisent pas forcŽment ˆ expliquer les principales difficultŽs 
rencontrŽes dans lÕexercice de cette profession. La gouvernance directoriale sÕen trouve 
forcŽment affectŽe et certains directeurs dŽploient tr•s souvent des stratŽgies 
dÕadaptation. Celles-ci leur permettent soit de traverser une pŽriode de rŽsilience, soit de 
se maintenir sur leur poste ou alors ils sont contraints ˆ abandonner progressivement 
cette fonction. 
 

 Mots-clŽs : direction dÕŽcole, gouvernance, organisation, planification, activitŽ, 
management, charge mentale, dŽbordements horaires, stress, burnout, coping. 

  
  

                                                 
1 Bernard MŽnacq, psychologue scolaire, 5 Impasse du BiouŽ, 32110 Nogaro (Gers), bmenacq@wanadoo.fr 
  mŽmoire de stage de recherche 
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Governance and direction of an elementary school (2006) 
elementary school psychologist 
professor of work psychology 

 
Abstract2 

 
In France as in other countries, there is a lack of attraction for the function of elementary 

school director. Thus each year, there are approximately 5000 positions of direction, which remain 
vacant. It exists a real difficulty of recruitment but also of maintenance on the position. We can find 
some good reasons there besidesÉ Through the question of time management, consisting in 
articulating tasks of teaching and tasks of direction, it is also that of the governance at the school 
which is questioned. The management of the time of the so particular direction activity requires a 
demanding organisation and a necessary adjustment of the tasks according to the real work. The 
director causes a style of management allowing promoting the work inside the establishment. This 
work is just like registered above all in a teamwork with teaching colleagues as him. This 
management is very often prevented by the risks of the daily newspaper and the management of 
time reserved for each type of task. But beyond the organisational climate, it is also the question of 
the statute which is posed at a given time and which is found in the middle of the governance. 

Methodology: In front of the extent of the tackled subject, the first exploratory work 
consists in examining the effects of the time of discharge on the effective realisation of the tasks of 
direction. A population of principals of a rural department was invited to answer a questionnaire 
about their declared professional practices. 

Results: The first results join the concern of the directors who claim more time to exert their 
missions suitably. One could infer at the time of discharge a significant effect over the duration of 
the realisation of certain tasks of direction and to think that it proved to be favourable with an 
effective governance of the school. Our results necessarily do not go in this way and the effect of 
the time of discharge is not proven with this research work. 

Conclusion: One could expect to find a significant correlation between the time of discharge 
of the teaching and that reserved for the realisation of the tasks of direction. However, the 
serviceable time for the realisation of the activity or the expertise of the director is not inevitably 
enough to explain the principal difficulties encountered in the exercise of this profession. The 
directorial governance is in some way inevitably affected and any directors very often display 
adaptive strategies. Those enable them either to cross one period of impact strength, or to be 
maintained on their station or then they are constrained to give up this function gradually. 

 
Key words: direction of school, governance, planning activity, management, mental load, 

time overflow, stress, burnout, coping. 
 

                                                 
2 traduction Pierre Bricage 
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Enseignement et pratique de lÕanthropologie 
dans une universitŽ pluridisciplinaire : 

quelle pŽdagogie pour quelle gouvernance ? 
 

Abel KOUVOUAMA ,   
Professeur dÕanthropologie 

Laboratoire ITEM (IdentitŽ et Territoire des ƒlites MŽridionales) 
UniversitŽ de Pau et des Pays de l'Adour, Pau 
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RŽsumŽ 
LÕanthropologie fait partie des sciences sociales qui ont pour t‰che lÕanalyse des productions 

et des reproductions sociales de lÕhumanitŽ sous les formes collectives et individuelles.  Par son 
originalitŽ et son histoire fondatrice conflictuelle, elle sÕest donnŽ comme projet scientifique et 
pŽdagogique dÕŽtudier et dÕapprŽhender lÕAutre pour apprendre ˆ se conna”tre soi-m•me. De m•me, 
les sociŽtŽs actuelles et les individus Žprouvent au quotidien le besoin toujours croissant de 
comprendre la richesse de toutes les diversitŽs culturelles et sociales. De fait la pratique 
anthropologique se situe aux interstices de lÕaltŽritŽ et de lÕidentitŽ ; elle invite ˆ une pŽdagogie de 
la diffŽrence construite dans lÕunitŽ de lÕhumain. Pour son activitŽ pŽdagogique, lÕanthropologie 
mobilise les chercheurs venant de diffŽrents horizons du champ des savoirs.   

Dans lÕidŽal, envisager une pŽdagogie de lÕanthropologie pour un public Žtudiant non 
destinŽ directement ˆ lÕenseignement et ˆ la recherche anthropologique prŽsente un intŽr•t 
formateur intŽressant ˆ long terme ; mais elle montre aussi dans le court et le moyen terme, les 
limites performatives dÕun tel enseignement apprŽhendŽ de deux mani•res ; soit comme une 
discipline pŽriphŽrique, marginale et sans intŽr•t pour  sa mati•re fondamentale ; en somme, une 
simple discipline dÕappoint qui viendrait  rassurer les consciences  quÕelles ont une Ó rŽelle Ó 
pratique de lÕinterdisciplinaritŽ ; soit, vŽritablement  comme un savoir nŽcessaire ˆ  la 
comprŽhension des sociŽtŽs humaines en renouvellement perpŽtuel. Comment dans un tel contexte 
envisager une pŽdagogie de lÕanthropologie ? Pour quel public ? Quels sont les diffŽrents acteurs ˆ 
impliquer dans cette activitŽ rŽflexive ? Au moment o• les rŽformes universitaires confinent de plus 
en plus lÕanthropologie ˆ  un  r™le dÕauxiliaire des sciences sociales et humaines, quelles sont les 
rŽponses Žnergiques et intelligentes les appropriŽes ˆ opposer ?  CÕest cet ensemble de dŽfis que la 
prŽsente communication entend relever en partie. 
 

Teaching and practice of anthropology in a multi-field university :  
which pedagogy for which governance ? 

 

Abel KOUVOUAMA, 
Professor of anthropology 

ITEM (Identity and Territory of the Southern Elites) Laboratory 
 

Abstract1 
Anthropology belongs to the social sciences.  They have as a task the analysis of the 

productions and the social reproductions of the humankind, in the collective and individual forms. 
By its originality and its conflicting founder history, it has as a scientific and teaching project to 
study and to apprehend the Other One, in order to learn how to know oneself. In the same way, the 
current societies and the persons are living daily the always-growing need to understand the 
richness of all the cultural and social diversities. In fact the anthropological practice is at the 
interstices of the otherness and the identity; it invites to a pedagogy of the difference built in the 
                                                 
1 traduction :  Pierre Bricage 
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unit of the humanity. For its teaching activity, anthropology mobilises researchers coming from 
various horizons of the field of the knowledge. In the ideal, to consider a pedagogy of anthropology 
for students not directly intended into anthropological teaching or research is of formative interest 
in the long run. But it also shows in the short and medium terms, the performative limits of such an 
apprehended teaching in two manners; maybe like a peripheral, marginal discipline and without 
interest for its fundamental matter; indeed, a simple auxiliary discipline which would come to 
reassure the consciences that they have a ÒrealÓ practice of the interdisciplinary objects; maybe, 
truly like a necessary knowledge for the comprehension of the in perpetually renewing human 
societies. How in such a context to consider a pedagogy of anthropology? For which public ? 
Which are the various actors to be implied in this reflexive activity ? At the time when the 
university reforms confine more and more the anthropology into a role of auxiliary of the social and 
human sciences, which are the energetic and intelligent answers to oppose adequately? It is this set 
of challenges that the present communication intends to take up partly. 
 
 

Introduction  
 Nous avons dŽlibŽrŽment fait le choix dÕaborder dans une dŽmarche rŽflexive, la  question 
de lÕenseignement et de la pratique de lÕanthropologie dans une universitŽ pluridisciplinaire et 
multi-site comme lÕUniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour. Une telle dŽmarche dÕobjectivation 
participante nÕa  de sens que lorsquÕelle cherche ˆ soulever des questions liŽes ˆ lÕŽtat du savoir 
anthropologique dispensŽ de nouveau depuis quatre ans ˆ peine dans cet ƒtablissement 
universitaire ; ˆ saisir lÕactivitŽ pŽdagogique de lÕanthropologue insŽrŽ dans un champ scientifique 
local avec ses traditions, ses habitudes et ses Žvidences partagŽes au sein du dŽpartement dÕhistoire, 
lieu de son rattachement institutionnel au sein de lÕUnitŽ de Formation et de Recherche en Lettres, 
Langues, Sciences Humaines et Sport ; et ceci surtout ˆ une pŽriode cruciale o• lÕun des acteurs 
dominants de la gouvernance universitaire, ˆ  savoir, le minist•re de lÕŽducation nationale et ses 
experts dressent le bilan du travail scientifique et pŽdagogique rŽalisŽ par les enseignants-
chercheurs par rapport ˆ un autre acteur, lÕŽtudiant.  Et comme le souligne Pierre Bourdieu, 
Ò LÕobjectivation scientifique nÕest compl•te que si elle inclut le point de vue du sujet qui lÕop•re et 
les intŽr•ts quÕil peut avoir ˆ lÕobjectivation (notamment quand il objective son propre univers), 
mais aussi lÕinconscient historique quÕil engage inŽvitablement dans son travail. Par inconscient 
(ou transcendantal) historique ou, plus prŽcisŽment, acadŽmique, il faut entendre lÕensemble des 
structures cognitives qui est imputable aux expŽriences proprement scolaires, et qui est donc en 
grande partie commun ˆ lÕensemble des produits dÕun m•me syst•me scolaire Ð national Ð ou, sous 
une forme spŽcifique, ˆ tous les membres dÕune m•me discipline ˆ un moment donnŽ Ó.2 En prenant 
en compte les multiples modes dÕinteraction entre ces trois acteurs, on mesure le fossŽ quÕil peut y 
avoir entre les diffŽrentes esp•ces de pouvoirs et de capital (scientifique, culturel, politique et 
symbolique) dŽtenus par  les uns et par les autres. De quelle esp•ce de capital scientifique et de 
capital culturel et politique dispose lÕanthropologue dans un tel contexte ? Quel sens peut-il donner 
ˆ lÕanthropologie  qui y est dispensŽe ?  

La conception que nous nous faisons de lÕanthropologie sÕinscrit dans une vision critique du 
renouvellement tant de la discipline que de ses objets dÕŽtude. Cette anthropologie ayant pour but de 
dŽgager les lois gŽnŽrales de la vie en sociŽtŽ, ˆ partir dÕune rŽflexion critique sur lÕunitŽ de 
lÕhomme apprŽhendŽ ˆ travers diffŽrentes temporalitŽs historiques, et sous la diversitŽ des cultures, 
des croyances et des pratiques. Autrement dit, il sÕagit pour lÕanthropologie qui fait partie des 
sciences sociales et humaines, selon Maurice Godelier, dÕ Ò analyser les conditions de production et 
de transformation sociale de l'humanitŽ sous ses formes collectives et individuelles (...), de 
reconstruire les faits, c'est-ˆ -dire leur donner un sens dans le champ d'une thŽorie, d'un syst•me 
d'hypoth•ses, ce ˆ partir d'un ensemble de procŽdures d'examen, de mŽthode d'analyse (É), ensuite 

                                                 
2 Pierre Bourdieu, LÕobjectivation participante, in Actes de la Recherche en sciences sociales n¡ 150, Paris, Seuil, 
dŽcembre 2003, p. 47. 
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de suivre l'Žvolution de ces faits, dŽterminer la nature des transformations observŽes en 
apprŽhendant non pas des ŽvŽnements singuliers et dispersŽs, mais des sŽries au sein desquelles 
ceux-ci prennent place et trouvent sens Ó.3 Le projet anthropologique consiste, par-delˆ les 
diffŽrentes mŽthodes dÕapproche et les ruptures historiques, ˆ penser le rapport de lÕunitŽ et de la 
diversitŽ du genre humain. LÕanthropologie, souligne Mondher Kilani, Ò place les diffŽrences par 
lesquelles se distinguent les sociŽtŽs et les cultures au centre de sa dŽmarche. Elle fait appel ˆ 
lÕanalyse comparative pour saisir sous les discontinuitŽs observables des sociŽtŽs, des invariants 
propres ˆ toute lÕhumanitŽ (É) Le projet anthropologique est dÕarticuler les rapports du local et du 
global, de penser lÕautre et le m•me sous leurs aspects les plus divers Ó.4 

 CÕest dire que par son originalitŽ et son histoire fondatrice conflictuelle, elle sÕest donnŽe 
comme projet scientifique et pŽdagogique dÕŽtudier et dÕapprŽhender lÕautre pour apprendre ˆ se 
conna”tre soi-m•me. De m•me, les sociŽtŽs actuelles et les individus Žprouvent au quotidien le 
besoin toujours croissant de comprendre la richesse de la diversitŽ culturelle et sociale. De fait, la 
pratique anthropologique se situe aux interstices de lÕaltŽritŽ et de lÕidentitŽ ; elle invite ˆ une 
pŽdagogie de la diffŽrence construite dans lÕunitŽ de lÕhumain. Pour son activitŽ pŽdagogique, 
lÕanthropologie mobilise les chercheurs venant de diffŽrents horizons du champ des savoirs.  
Comment dans un tel contexte envisager une pŽdagogie de lÕanthropologie ? Pour quel public ? 
Quels sont les diffŽrents acteurs ˆ impliquer dans cette activitŽ rŽflexive ? Au moment o• les 
rŽformes universitaires au niveau national confinent de plus en plus lÕanthropologie ˆ  un  r™le 
dÕauxiliaire des sciences sociales et humaines, quelles sont les rŽponses Žnergiques et intelligentes 
les plus appropriŽes ˆ opposer ? CÕest de ce travail pŽdagogique et de ses prŽsupposŽs quÕil sÕagit 
de rendre compte ˆ travers ces quelques lignes, en procŽdant de mani•re ordonnŽe ˆ partir dÕune 
triple postulation : la premi•re consiste ˆ  interroger ce que recouvre la notion de gouvernance. La 
deuxi•me soul•ve les questions ŽpistŽmologiques liŽes ˆ lÕenseignement de lÕanthropologie comme 
discipline complŽmentaire des autres sciences humaines et sociales. Enfin, la troisi•me postulation 
met en relief les avantages et les inconvŽnients dÕun enseignement et dÕune pratique 
anthropologique dŽlivrŽe  ˆ un public variŽ  dont la mati•re est quelque peu marginale. 
 

  La notion de gouvernance              
  Elle appara”t pour la premi•re fois au XII•me si•cle en France, dans une acception technique 
pour signifier la direction des bailliages, et fera surtout fortune dans le monde anglo-saxon. Au 
Moyen Age, les historiens anglais font usage du mot governance pour dŽsigner le mode 
d'organisation du pouvoir fŽodal, avant que la notion ne prenne un sens plus large dans la langue 
anglaise ˆ la fin du XX•me si•cle, dans le champ Žconomique libŽral des entreprises et des 
organisations qui est celui de la mondialisation. De nos jours, il a ŽtŽ souvent retenu dans la 
dŽfinition de la gouvernance, le mode dÕexercice du pouvoir dans la gestion des ressources 
Žconomiques et sociales dÕun pays. Dans les annŽes 1980, la Banque Mondiale y dŽgageait trois 
ŽlŽments caractŽristiques de la gouvernance, ˆ savoir : la forme dÕun rŽgime politique ; la capacitŽ 
dÕun gouvernement de concevoir, de formuler et de mettre en Ïuvre des politiques et la mani•re 
dÕassurer les fonctions du gouvernement ; enfin, les processus par lesquels lÕautoritŽ est exercŽe 
dans la gestion des ressources dÕun pays. Par la suite, dans les annŽes 1992, suite ˆ des critiques, la 
Banque Mondiale apportera quelques nuances en distinguant quatre dimensions principales 
relatives, au cadre juridique du dŽveloppement dÕun pays ; ˆ la gestion du secteur public ; ˆ la 
responsabilisation ; ˆ lÕinformation et ˆ la transparence. Et selon Philippe Moreau Defarges qui 
dŽgage sa dimension historique, la gouvernance5 s'inscrit dans la constellation d'idŽes produites par 
                                                 
3 Maurice Godelier, Les sciences de lÕhomme et de la sociŽtŽ en France, analyse et propositions pour une politique 
nouvelle, Paris, La Documentation fran•aise, 1982, pp. 22-27. 
4 Mondher Kilani, Introduction ˆ lÕanthropologie, Lausanne, ƒditions Payot, 1992, p. 21. 
5 Dans la gŽnŽalogie qu'il fait de la notion de gouvernance dans son acception contemporaine ˆ partir de 1990, Philippe 
Moreau Defarges retient notamment les ouvrages et rapport suivants: James Rosenau et Ernest Czempiel (dir.), 
Governance without Government, 1992; Jan Kooiman (dir.), Modern Governance, 1993; James March et John Olsen, 
Democratic Governance, 1995; Commission des Nations Unies sur la gouvernance globale, Notre voisinage global, 
Rapport de la Commission de 28 experts, 1995. Il prŽcise que "l'idŽe de gouvernance se mod•le au carrefour des 
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la mondialisation, avec pour implications majeures, la formation d'innombrables interdŽpendances 
et la contraction massive de l'espace et du temps. Ainsi, la gouvernance "serait justement ce 
processus d'organisation et d'administration des sociŽtŽs humaines, dans le respect et 
l'Žpanouissement des diversitŽs (...). La gouvernance s'inscrit dans cette qu•te permanente de 
meilleurs syst•mes de gestion des hommes et des ressources. Pour la gouvernance, la dŽcision, au 
lieu d'•tre la propriŽtŽ et le pouvoir de quelques-uns (individu ou groupe), doit rŽsulter d'une 
nŽgociation permanente entre les acteurs  sociaux, constituŽs en partenaires d'un vaste jeu, le 
terrain de jeu pouvant •tre une entreprise, un ƒtat, une organisation, un probl•me ˆ rŽsoudre"6. 
ƒvoquant les rapports entre la gouvernance et la dŽmocratie, le m•me auteur stipule que la 
gouvernance peut •tre analysŽe comme un syst•me dŽmocratique de gestion ; en ce sens que celle-
ci utiliserait les ingrŽdients de la dŽmocratie dans une perspective de management, en considŽrant 
notamment : 
- Le pacte fondateur par lequel lÕaccord entre les acteurs sociaux  permet  un espace de jeu, o• 
chacun peut et doit jouer. 
- LÕaffirmation de lÕŽgalitŽ des acteurs comme la r•gle de jeu acceptŽe et partagŽe par tous, 
donnant ainsi le primat du droit et de lÕautoritŽ sur la force. 
- La participation comme expression dŽmocratique permettant lÕengagement des citoyens 
dans la formulation de projets communs o• chaque acteur doit et peut gagner. 
 Cependant comment envisager une bonne gouvernance, si les rapports de force et de pouvoir 
entre les diffŽrents acteurs sont inŽgaux ? Ce qui est dÕailleurs inŽvitable si lÕon prend en compte le 
fait, selon Pierre Bourdieu, quÕen fin de compte, toute instance qui exerce une action pŽdagogique 
ne dispose de lÕautoritŽ pŽdagogique quÕau titre de mandataire des groupes ou classes dont elle 
impose lÕarbitraire culturel selon un mode dÕimposition dŽfini par cet arbitraire au titre de dŽtenteur 
par dŽlŽgation du droit de violence symbolique de lÕautoritŽ et le travail pŽdagogique entre les 
diffŽrents acteurs de lÕinstitution scolaire 
 

 LÕenseignement de lÕanthropologie ˆ lÕUPPA : contours et contraintes  
LÕenseignement de lÕanthropologie, nous avions inaugurŽ depuis  septembre 2002, apr•s 

trois ans passŽs prŽcŽdemment comme enseignant-chercheur au Centre de sociologie europŽenne du 
Coll•ge de France aupr•s de Pierre Bourdieu est principalement destinŽ ˆ des Žtudiants non 
spŽcialistes issus de diffŽrentes disciplines : lÕhistoire, lÕhistoire de lÕart, lÕarchŽologie, la 
gŽographie, la littŽrature, le droit, la science politiques. En lÕabsence jusquÕˆ ce jour dÕun 
dŽpartement dÕanthropologie, les mŽthodes pŽdagogiques pour dispenser lÕenseignement de 
lÕanthropologie varient en fonction des objectifs visŽs par lÕun ou par lÕautre. Ë lÕUFR des Lettres 
langues et sciences humaines, le cours dÕinitiation ˆ lÕanthropologie historique con•u pour le 
premier semestre de la licence 1, consiste dÕabord ˆ analyser le rapport de lÕanthropologique ˆ 
lÕhistoire ˆ partir de lÕobjet, des thŽories et mŽthodes des principaux courants (Žvolutionnisme, 
diffusionnisme, culturalisme, fonctionnalisme, marxisme, structuralisme, dynamisme social).des 
thŽories et mŽthodes. Ensuite, il aborde quelques th•mes fondamentaux : la parentŽ, le don et 
contre-don,   le mythe, la religion, le pouvoir et le sacrŽ. Il sÕagit pou nous de mettre lÕaccent sur 
lÕimportance de lÕanalyse comparŽe.  Pour les semestres 5 et 6 de la licence 3, deux enseignements 
sont dispensŽs : 

Avec le cours Anthropologie  de lÕƒtat et mondialisation, les objectifs visŽs sont dÕune part, 
dÕanalyser le processus historique de formation de lÕƒtat en Afrique subsaharienne ˆ travers les 
multiples nŽgociations de rapports entre la sph•re du public et la sph•re du privŽ ; dÕautre part, de 
comprendre dans le contexte de la mondialisation, les modes dÕŽmergence dÕacteurs privŽs, de 
rŽseaux  sociaux et les formes inŽdites de reconfiguration de l'ƒtat. Ainsi sont ŽvoquŽes les 

                                                                                                                                                                  
quatre dominants du dernier quart du XX•me si•cle : la victoire de l'Occident; la fin des incertitudes et des conflits de 
propriŽtŽs; l'universalisation de l'esprit dŽmocratique; enfin une machine ˆ produire de plus en plus efficace. Mais, 
ajoute-t-il,  chacun de ces facteurs est lourd d'interrogations". (cf. Philippe Moreau Defarges, La gouvernance, Paris, 
Puf, Que sais-je?, 2003, pp. 9-10). 
6 Philippe Moreau Defarges, La gouvernance, Paris, Puf, Que sais-je?, 2003, pp. 5-7. 
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questions de mŽthodes relatives ˆ lÕhistoricitŽ de l'ƒtat en Afrique subsaharienne, et celles des 
logiques dÕacteurs en rapport ˆ la reconfiguration de l'ƒtat. Quant au cours intitulŽ, Anthropologie 
des mondes, le th•me est consacrŽ aux  Ò rites sociaux, sociabilitŽs urbaines Ó ; lÕaccent est mis sur 
une lecture anthropologique transversale des rites  sacrŽs et profanes, sur les rites festifs, ainsi que 
sur les inventions et rŽ-invention des sociabilitŽs urbaines et rurales en France, au BrŽsil et en 
Afrique subsaharienne. LÕidŽe centrale consiste ˆ dire que toutes les sociŽtŽs humaines accordent 
une place plus ou moins importante aux rites. De m•me, chaque groupe, chaque micro-sociŽtŽ 
dispose de symboles utilisables lors de la mise en sc•ne de soi et du groupe. Les rites sacrŽs et les 
rites profanes commandent un ensemble de conduites individuelles et collectives rŽpŽtitives, 
ordonnŽes, le plus souvent codifiŽes, et nŽcessitent un support corporel, une adhŽsion des individus 
ou des groupes ˆ des valeurs donnŽes: rites d'institution, rites de transgression; rites sportifs, 
politiques, religieux, sociaux. On sÕemploie ˆ comprendre, qu'est-ce qui justifie le recours aux rites? 
Puis, en identifiant la trame qui les relie ou les diffŽrencie les uns des autres ; en apprŽhendant la 
forme et la densitŽ de rŽseaux d'interrelations et de sociabilitŽs qui existent entre les individus et les 
groupes. A partir de diffŽrents apports thŽoriques et dÕune analyse comparŽe des situations et du 
vŽcu des agents sociaux dans les sociŽtŽs europŽennes, amŽricaines et africaines, on analyse alors 
quelles  formes de gouvernance politique, Žconomique et culturelle peuvent sÕy lire. Les sŽminaires 
du master dÕhistoire, dÕhistoire de lÕart et dÕarchŽologie traitent des th•mes suivants : IdentitŽ et 
gouvernance,   ModernitŽs et mŽtissages ; le sŽminaire du master des ƒtudes anglophones est 
consacrŽ ˆ lÕanalyse du discours chez Edward Said et chez Pierre Bourdieu. 

Ë lÕUFR de Droit, les cours de sociologie criminelle sont dispensŽs sur le th•me ThŽories 
socio-anthropologiques de la dŽviance. Dans ses dŽbuts, la criminologie comme discipline 
scientifique sÕest longtemps dŽveloppŽe hors de lÕinstitution universitaire, Canada, USA, Europe. 
Des mŽdecins et des juristes pŽnalistes se sont intŽressŽs ˆ la sociologie criminelle, mais dans une 
perspective naturaliste. On sÕemploie ˆ montrer comment les apports de Durkheim, de Tarde et des 
sociologues de lÕƒcole de Chicago (notamment dÕErving Goffman et dÕHoward Becker)  
 contribueront ˆ replacer lÕanalyse de la dŽviance dans une perspective plus large, celles de 
lÕanomie, de la transgression et de la dŽlinquance. Pour ce qui est de  lÕInstitut de Formation et de 
Recherche au DŽpartement des sciences sanitaires et sociales, nous avions en 2004 dispensŽ, ˆ la 
demande de nos coll•gues des enseignements sur le th•me Culture, intŽgration, identitŽ, mŽmoire et 
reprŽsentations sociales. Des exemples prŽcis ont ŽtŽ fournis pour une meilleure comprŽhension 
des concepts. 

Une autre expŽrience pŽdagogique commencŽe depuis quatre ans, se poursuit jusquÕˆ ce jour 
ˆ lÕInstitut de Formation de Cadres en Soins Infirmiers. LÕactivitŽ pŽdagogique nous am•ne ˆ traiter 
en cours, les influences des concepts de Pierre Bourdieu  dans lÕŽducation. Les concepts les plus 
analysŽs sont : le champ et ses propriŽtŽs (champ scientifique, champ religieux, champ politique, 
champ littŽraire dÕune part ; lÕaction pŽdagogique, lÕautoritŽ pŽdagogique, le travail pŽdagogique, 
lÕautoritŽ  scolaire, le syst•me  dÕenseignement, le travail scolaire, lÕethos, etc. DÕautre part, ˆ 
lÕInstitut du Travail Social qui a ŽtŽ baptisŽ il y  deux ans Institut Pierre Bourdieu, les 
enseignements de lÕanthropologie portent selon les fili•res de formation sur lÕanthropologie de la 
violence, sur  anthropologie et interculturalitŽ, sur lÕanthropologie de lÕimmigration. Le but est 
aussi de rŽpondre ˆ une demande pŽdagogique et sociale forte de lÕanthropologie par les Žl•ves et 
les Žtudiant(e)s dans le DŽpartement des PyrŽnŽes atlantiques ; m•me si pour le moment, il nÕexiste 
pas dŽpartement dÕanthropologie en tant que tel. 

  
Comme nous pouvons le constater, lÕenseignement de lÕanthropologie est variŽ dans son 

contenu et dans les objectifs poursuivis. La pŽdagogie de lÕanthropologie pratiquŽe consiste ˆ 
amener lÕŽtudiant non seulement ˆ  ma”triser les outils thŽoriques de la dŽmarche anthropologique, 
mais Žgalement ˆ faire par les lectures, les enqu•tes de terrain  proche ou lointain, lÕexpŽrience de 
lÕaltŽritŽ dynamique. QuÕest ce qui explique cette demande dÕenseignement de lÕanthropologie de la 
part des enseignants et des Žtudiants ? Est-ce un rŽel besoin de savoir et de curiositŽ 
anthropologiques ou bien de recherche de comprŽhension personnelle du sens ? Par sens, nous 
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dŽsignons lÕensemble des syst•mes pratiques et symboliques par lesquels, lÕindividu structure son 
rapport ˆ lÕautre, ˆ la nature et ˆ la sociŽtŽ. Il y a donc des avantages et des inconvŽnients. Dans 
lÕidŽal, envisager une pŽdagogie de lÕanthropologie pour un public Žtudiant non destinŽ directement 
ˆ lÕenseignement et ˆ la recherche anthropologiques  prŽsente un intŽr•t  formateur intŽressant ˆ 
long terme ; mais elle montre aussi dans le court et le moyen terme, les limites performatives dÕun 
tel enseignement apprŽhendŽ de deux mani•res ; soit comme une discipline Ò pŽriphŽrique Ó, 
marginale et sans intŽr•t pour sa mati•re fondamentale ; en somme, une simple Ò discipline 
dÕappoint Ó qui viendrait  rassurer les consciences quÕelles ont une  Ò rŽelle Ó pratique de 
lÕinterdisciplinaritŽ ; soit, vŽritablement  comme un savoir nŽcessaire ˆ  la comprŽhension des 
sociŽtŽs humaines en renouvellement perpŽtuel.  
 

Des ouvertures anthropologiques associatives et institutionnelles suscitŽes 
 Conscient de notre solitude disciplinaire, nous avons, par un hasard heureux7 de 
circonstances, lancŽ depuis 2003, avec les enseignants, les Žl•ves de sciences Žconomiques et 
sociales des lycŽes de Pau, notre laboratoire ITEM et lÕInstitut du Travail social, une sŽrie 
dÕactivitŽs pŽdagogiques et scientifiques autour de LÕÏuvre de Pierre Bourdieu en pratiques. Il 
sÕagit dans un premier temps de rencontrer les Žl•ves de 1Žre et terminale E.S., pour une Žvaluation-
discussion de leurs travaux dÕinitiation ˆ lÕenqu•te en sciences sociales, et une prŽsentation 
personnelle du mŽtier de chercheur-e et des apports de Pierre Bourdieu ˆ la connaissance. Ensuite, 
quelques universitaires sont invitŽs ˆ donner des confŽrences ˆ lÕUniversitŽ de Pau et des Pays de 
lÕAdour, dans le cadre du th•me gŽnŽral retenu, apr•s concertations avec les professeurs des LycŽes 
Louis Barthou, Saint-John Perse et Saint-Cricq. 
Par la suite, des ateliers de rŽflexion sont organisŽs le lendemain qui ont pour visŽe de construire 
progressivement une  rŽflexion collective, en dŽbattant dÕun Òfait de sociŽtŽÓ, avec et ˆ partir des 
interventions des participants  non initiŽs aux travaux de Pierre Bourdieu et aux sciences sociales.  
Cette expŽrience pŽdagogique et scientifique se poursuivra en mars 2007 avec le th•me consacrŽ 
aux Ò espaces du pouvoir Ó. 
 

En regroupant nos ressources humaines et nos Žnergies intellectuelles, nous, anthropologues 
des UniversitŽs de la RŽgion dÕAquitaine avons pris une initiative fort intŽressante. Il sÕagit du 
projet dÕorganiser chaque annŽe, lÕuniversitŽ europŽenne et internationale dÕŽtŽ en anthropologie. 
Celui-ci se situe  dans le prolongement des orientations prises par lÕUniversitŽ de Bordeaux  2 et le 
DŽpartement dÕanthropologie de dŽvelopper les activitŽs ayant une portŽe europŽenne et 
internationale, dans un contexte historique  marquŽ par lÕŽlargissement de lÕEurope. CÕest dans ce 
contexte quÕil sÕest tenu du 1er au 21 juillet 2006, ˆ lÕOspitalea Ð Irissary (Pays Basque), Centre 
dÕŽducation au patrimoine, la premi•re universitŽ europŽenne et internationale dÕŽtŽ en 
anthropologie. Celle-ci a ŽtŽ organisŽe par les UniversitŽs Victor Segalen Bordeaux 2 (DŽpartement 
dÕanthropologie) et lÕUniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour, en partenariat avec le Conseil 
GŽnŽral des PyrŽnŽes-Atlantiques. Celle-ci a re•u Žgalement lÕappui matŽriel du minist•re de 
lÕenseignement supŽrieur et de la recherche et le label ÒuniversitŽ europŽenne dÕŽtŽÓ. 
 En fin de compte, sur le plan horizontal, lÕanthropologie suscite dans la RŽgion un rŽel 
engouement tant du public que des Žtudiants ; mais sur le plan vertical, il souffre dÕun manque de 
formation initiale et dipl™mante ˆ lÕUniversitŽ de Pau et des Pays de lÕAdour disposant de plus de 
12.000 Žtudiants en attente dÕune telle initiative. Il sÕagit pour les anthropologues de renverser le 
rapport de force au sein de lÕinstitution, en faisant voir ce que lÕanthropologie apporte ˆ la 
consolidation de la formation des Žtudiant(e)s et des professionnels de santŽ, du travail et de 
lÕŽducation en ce  dŽbut du XXI•me si•cle o•, plus que jamais, lÕhumain doit •tre replacŽ au centre 

                                                 
7 Des professeurs de sciences Žconomiques et sociales du lycŽe Louis Barthou o• avait ŽtudiŽ Pierre Bourdieu voulaient 
inaugurer une sŽrie de rŽflexion avec les Žl•ves des classes terminales autour de lÕÏuvre du sociologue, en associant 
lÕUniversitŽ de Pau. JÕavais ŽtŽ recommandŽ par Franck Poupeau du Centre de Sociologie EuropŽenne du Coll•ge de 
France, avec qui nous avons travaillŽ de 1999 ˆ 2002 aupr•s de Pierre Bourdieu, en tant que ma”tre de confŽrence 
associŽ. 
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de toute action de dŽveloppement. CÕest assurŽment, un pari pŽdagogique ˆ tenir et un dŽfi 
anthropologique et politique ˆ relever !!   
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RŽsumŽ 
 

Dans la littŽrature managŽriale iI est beaucoup question de KM (knowledge management) 
traduit en fran•ais par management des connaissances. S'agit-il d'une nouvelle mode, d'un gadget 
managŽrial comme il en a existŽ des dizaines, modes ou gadgets qui font un temps, de plus en plus 
court, la fortune des cabinets de conseil ? Ou bien s'agit-il d'une Žvolution pŽrenne, de la dŽcouverte 
d'un nouveau mode de gestion et de planification qui s'imposera durablement au cours des 
prochaines annŽes ? 

- LE MANAGEMENT DES CONNAISSANCES A TOUJOURS EXIST ƒ !  
- QU'EST-CE QUE LE MANAGEMENT DES CONNAISSANCES AUJOURD'HUI ?  

 

 - L'INSTRUMENTALISATIONÉ  
Aujourd'hui, le dŽfi ˆ changŽ de nature et se fait plus pressant : de la simple transmission des 

connaissances, on est passŽ ˆ l'Žchange des connaissances nouvelles, puis ˆ la sŽlection des 
connaissances actionnables. C'est ˆ ce stade que peut appara”tre le mythe, la croyance que cette 
sŽlection sera facile et m•me quasi-automatique par le recours ˆ une immense banque de donnŽes 
informatique et ˆ un logiciel de recherche qui dŽchargeraient en quelque sorte les dŽcideurs 
humains de leur mission. Il n'y aura qu'ˆ faire tourner la machine pour obtenir magiquement le 
mod•le actionnable qui permettra de trouver la bonne rŽponse au probl•me. Tout cela en s'Žquipant, 
moyennant finance, des ordinateurs, des logiciels et syst•mes-experts Òdernier criÒ. 

Ce mythe de l'instrumentalisation dispense les acteurs d'avoir ˆ faire preuve 
d'intelligence, d'autonomie et de prise de risque ! 
 

La sŽlection des savoirs actionnables est un probl•me de nature ŽpistŽmologique avant d'•tre 
de facture instrumentale. Cela passe par la construction d'un mod•le systŽmique1 qui ne se trouve 
jamais au bout d'un raisonnement dŽductif, mais renvoie ˆ une dŽmarche inductive, analogique o• 
l'imagination crŽatrice du concepteur joue un grand r™le. Une fois dŽfinies les grandes lignes d'un 
tel mod•le, les outils informatiques peuvent venir en complŽment utile. Ils ne sauraient se substituer 
ˆ l'intelligence du concepteur ! Et c'est tr•s bien qu'il en soit ainsi. 

Pas plus qu'il n'existe de fin de l'histoire, il n'existera jamais de savoir absolu. 
 

Mots-clŽs : connaissances, instrumentalisation, management, mythe, systŽmique2. 
 
 
 
 
 
 

                                                 
1  Sur la fa•on de construire un tel mod•le, se rŽfŽrer ˆ l'ouvrage : 
   Donnadieu GŽrard et Michel Karsky (2002) La systŽmique : penser et agir dans la complexitŽ, Liaisons, Paris.  
2 Voir "L'approche systŽmique" : http://fr.wikipedia.org/wiki/Approche_syst%C3%A9mique  
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Abstract 
In the managerial literature, there is a lot of talk about KM (Knowledge Management), 

translated into French as : ÒManagement des ConnaissancesÓ. 
Does it work out a new fashion, a new managerial gadget as dozens already arose, fashions 

or gadgets giving fortune to the Management Consultancy for a shorter and shorter time? Either is it 
a lasting evolution, the discovery of a new monitoring and planning way which will impose during 
a long time in the coming years? 

- KOWLEDGE MANAGEMENT ALWAYS EXISTED !  
- WHAT IS KOWLEDGE MANAGEMENT TODAY ?  
 
Ñ  THE INSTRUMENTALISATION.  
Nowadays, the nature of the challenge is changing and more striving, from the simple 

knowledge transmission, we went in knowledge exchange, then to selection of actionable 
knowledge. 
It is at this step that the myth can appear, the belief that this selection will be easy and even almost 
automatic by turning to a boundless database and data mining software which would discharge by 
the way the human decision maker of their mission. 

One will have only to run the machine to get by magic the actionable model, which will 
provide the good answer to the problem. 

All  that by kitting out, by financial means, the Òlatest vogueÓ computers, software and expert 
systems. 

This myth of instrumentation will exempt the actors from intelligence evidence, autonomy 
and risk matching! 

Selection of actionable knowledge is a question of epistemological nature before being 
instrument crafted. It is going through the construction of a systemic model, which is never found at 
the ends of a deductive reasoning, but draws back to an inductive, analogical, approach, where the 
designerÕs creative imagination plays a great role. 

Once defined the main lines of such a model, the software tools can come as a useful 
complement. They couldnÕt substitute to the intelligence of the designer! And it is well done that it 
works like that! 

There will exist no more absolute science than end of history. 
 

Keywords: Knowledge, Instrumentation, Management, Myth, Systemic. 
 

 
 

 
 
 
 

                                                 
3 traduction ƒric Beaussart 



PŽdagogie de la Gouvernance et Gouvernance de la PŽdagogie 
JournŽes AFSCET, 20 & 21 octobre 2006, UniversitŽ de Pau, FacultŽ des Sciences 

 

  

http://www.afscet.asso.fr  page 139-3 

 
Introduction  

Depuis quelque temps, il est beaucoup question dans la littŽrature managŽriale de KM 
(knowledge management) que l'on traduit en fran•ais par management des connaissances. Dans le 
discours de certains consultants, le KM serait l'innovation majeure de ce dŽbut de si•cle, il 
rŽvolutionnerait la gestion de l'entreprise et serait devenu le facteur dŽterminant de sa performance. 
Et les dirigeants d'entreprise sont bien entendu incitŽs ˆ se mettre en phase avec ce discours, 
moyennant l'achat d'Žquipements Žlectroniques et de logiciels sophistiquŽs et cožteux. Faute de 
quoi, on les menace de ringardise et de banqueroute ! 

S'agit-il lˆ d'une nouvelle mode, d'un gadget managŽrial comme il en a existŽ des dizaines, 
modes ou gadgets qui font un temps, de plus en plus court, la fortune des cabinets conseils ? Ou 
bien s'agit-il d'une Žvolution pŽrenne, de la dŽcouverte d'un nouveau mode de gestion et de 
planification qui s'imposera durablement au cours des prochaines annŽes ? 

Pour pouvoir rŽpondre ˆ ces questions, commen•ons d'abord, un peu ˆ la mani•re de 
Fernand Braudel, par un petit parcours dans l'histoire Žconomique "longue" de l'humanitŽ. 
 

I. LE MANAGEMENT DES CONNAISSANCES A TOUJOURS EXISTE  
  A)- Il existait dŽjˆ dans les sociŽtŽs primitives. 

Dans ces sociŽtŽs sans Žcriture, gouvernŽes par la tradition, ce sont les anciens qui 
dŽtiennent le savoir et ce sont vers eux que l'on se tourne en cas de probl•me imprŽvu. Dans de 
telles sociŽtŽs en effet, il y a tr•s peu d'acquisitions de connaissances nouvelles et tous les savoirs 
requis par la survie de la sociŽtŽ sont censŽs •tre dŽjˆ connus. "Rien de nouveau sous le soleil" 
comme il est Žcrit dans l'EcclŽsiaste. Le probl•me-clef est alors d'organiser la transmission de ces 
connaissances par-delˆ le fil des gŽnŽrations. Cette transmission ne peut passer que par voie de 
tradition orale et par mŽmorisation dans des cerveaux humains, ce qui limite la capacitŽ de stockage 
et valorise le r™le des anciens. En Afrique, lorsqu'un vieillard dispara”t, c'est comme une 
biblioth•que qui bržle a-t-on pu dire. 

B)- Et son importance s'est accrue dans les sociŽtŽs antiques. 
Le probl•me ne change pas fondamentalement de nature lors de l'apparition des premi•res 

sociŽtŽs antiques, 4000 ans avant JC, sociŽtŽs rendues possibles par l'av•nement des citŽs-ƒtats et 
l'invention de l'Žcriture. Certes, la capacitŽ de stockage du savoir augmente considŽrablement gr‰ce 
ˆ la mŽmoire Žcrite, mŽmoire collective de la sociŽtŽ, mise en Ïuvre par une caste, celle des scribes, 
des lettrŽs et des pr•tres, qui en dŽtient le monopole ˆ la suite d'un long apprentissage de l'Žcriture et 
de la lecture. C'est dŽsormais sur cette caste que repose l'organisation de la transmission et du 
stockage des connaissances. Et c'est cette caste qui est chargŽe de conseiller les chefs politiques de 
la citŽ et d'enseigner le peuple. 

Gr‰ce ˆ sa capacitŽ de stockage bien supŽrieure, ce mode de gestion des connaissances 
permet plus facilement la prise en charge de savoirs nouveaux. Mais il s'agit d'un phŽnom•ne ˆ la 
marge. Ces sociŽtŽs antiques demeurent en effet des sociŽtŽs de la stabilitŽ, o• les Žvolutions sont 
tr•s lentes et o• la frŽquence d'apparition de savoirs nouveaux est limitŽe. De plus, la caste des 
lettrŽs, soucieuse par-dessus tout de conserver son pouvoir d'influence, se montre souvent 
rŽfractaire ˆ l'acquisition de connaissances nouvelles qui peuvent troubler son fonctionnement 
interne et dŽstabiliser le r™le essentiel donnŽ par les sociŽtŽs antiques ˆ la transmission de la 
tradition. 

CaractŽristiques des citŽs-ƒtats de l'AntiquitŽ, ce mode de management des connaissances 
va perdurer dans les empires et les grandes civilisations qui apparaissent ˆ partir du 1er millŽnaire 
avant JC : empire Žgyptien, babylonien, perse, indien, chinois, romain ; puis se prolongent au cours 
des temps historiques sous les formes de l'empire byzantin, de l'empire chinois, du califat musulman 
des Ommayades et les Abassides, de la tentative carolingienne de restauration de l'empire romain 
d'Occident. 
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  C)- Le tournant de la rŽvolution technique du Moyen-Age. 
Pour que les choses commencent ˆ changer vraiment, il faut attendre le dŽbut du II•me 

millŽnaire de notre •re, avec la premi•re rŽvolution technique qui va se dŽrouler en Europe 
Occidentale, du XI•me au XIV•me si•cle. 

Pendant longtemps, on a sous-estimŽ le r™le du Moyen-Age dans le dŽveloppement 
occidental et il a fallu les travaux de grands mŽdiŽvistes (comme Georges Duby ou RŽgine 
Pernoud) pour montrer ˆ quel point cette Žpoque fut marquŽe par une intense crŽativitŽ technique et 
un important dŽveloppement Žconomique. 

Le professeur Angus Maddison, dans un livre rŽcent4 sur l'Žvolution de l'Žconomie mondiale 
au cours des deux derniers millŽnaires, a mis clairement en Žvidence cette rupture. Le niveau de 
subsistance d'une sociŽtŽ agraire se situe au voisinage de 400 dollars/t•te (en dollars de 1990). C'est 
la valeur observŽe dans les sociŽtŽs traditionnelles comme il en existe encore en Afrique. Et c'Žtait 
celui l'Europe occidentale en l'an 1000, apr•s les invasions barbares. 

Gr‰ce ˆ l'instauration d'une paix universelle et au dŽveloppement liŽ des Žchanges 
commerciaux, les empires rŽussissent ˆ porter cette valeur ˆ 450 / 500 dollars par t•te. C'Žtait le 
niveau atteint par l'empire romain (et donc par la Gaule romaine aux premiers si•cles), par l'empire 
chinois, puis par l'empire byzantin et l'empire musulman qui vont succŽder aux empires romain et 
perse. 

Or, le phŽnom•ne inŽdit et sans Žquivalent partout ailleurs qui va se produire en Europe 
occidentale au cours du XI•me au XIV•me si•cles, est le doublement de la population accompagnŽ 
d'un doublement de la richesse par t•te (soit un quadruplement du PIB). Des sŽries donnŽes par 
Angus Maddisson, on peut tirer le tableau suivant : 

 
ƒvolution sur la longue durŽe du PIB par t•te (en dollars de 1990) 

AnnŽe 
RŽgion 

1000 1500 1750 1913 

Europe Occidentale 
 

400 800 1000 3500 

Proche et Moyen-Orient 
 

450 450   500   650 

Chine 
 

450 600 600   500 

Afrique 
 

420 400 400   580 

 
L'analyse historique montre qu'il s'agit d'un phŽnom•ne endog•ne, liŽ pour l'essentiel ˆ une 

suite ininterrompue de progr•s techniques et organisationnels. De cet Žcart de dŽveloppement par 
rapport au reste du monde sortira, ˆ partir du XVI•me si•cle, la sur-puissance europŽenne qui sera ˆ 
l'origine de son essor. Or, ˆ la base de ce phŽnom•ne, comme je l'ai dŽjˆ montrŽ dans un prŽcŽdent 
article de la revue Management5, se trouve un nouveau rŽgime de gestion du rapport ˆ la nature 
portŽ par une Žlite nouvelle de lettrŽs, l'ordre cistercien fondŽ ˆ l'Abbaye de Clairvaux en 1115, par 
Saint Bernard (1090-1153). Je ne reprendrai de cet article que la part relative au management des 
connaissances, laissant ˆ mon lecteur le soin de se reporter ˆ l'ensemble de l'article pour tout le 
reste. 

Outre leurs remarquables qualitŽs d'innovateurs et de dŽveloppeurs, les moines cisterciens 
propagent largement les nouvelles connaissances, que ce soit dans le domaine de l'Žnergie (en 
diffusant l'usage du moulin ˆ eau et ˆ vent), de la construction (avec l'art roman), de la mŽtallurgie, 
des techniques de fermentation et de conservation (bi•re, vin, fromage, É), de l'agriculture et de 
l'Žlevage. La sŽlection des plantes et des animaux fait l'objet d'Žcrits qui circulent entre les 
monast•res qui couvrent l'ensemble de l'Europe chrŽtienne (plus d'un millier d'Žtablissements - 

                                                 
4 Angus Maddison, L'Žconomie mondiale : une perspective millŽnaire, OCDE 2001. 
5 Management interculturel et le•ons de l'histoire : l'ordre cistercien, Personnel n¡ 403, octobre 1999. 
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abbayes, monast•res, prieurŽs, granges Ð du nord de l'ƒcosse au sud de l'Italie, de l'Ukraine au 
centre de l'Espagne). Au sein du rŽseau cistercien, souple et dŽcentralisŽ, les Žchanges sont 
permanents et intenses. Des moines visiteurs circulent d'une abbaye ˆ l'autre. Les innovations, en 
particulier dans le domaine technique, sont rapidement connues et se diffusent tr•s vite. 

On voit ainsi se mettre en place le nouveau mod•le de management des connaissances ˆ 
l'origine de ce fabuleux dŽveloppement Žconomique, mod•le ˆ base d'Žchanges, de transparence, de 
mise ˆ l'essai. Le probl•me n'est plus d'abord la transmission, mais l'organisation de l'Žchange et 
la validation des connaissances nouvelles. 

Certes, minŽe par son succ•s Žconomique et surtout par la convoitise des princes, 
l'expŽrience cistercienne ne durera m•me pas deux si•cles. Mais un nouveau mod•le de 
management des connaissances aura ŽtŽ inventŽ qui ne demandera qu'ˆ rena”tre lors de 
circonstances redevenues favorables. 
  D)- Tournant confirmŽ par la rŽvolution industrielle. 

Ë lÕaube du XIX•me si•cle, les circonstances semblent •tre ˆ nouveau propices. PrŽparŽe par 
le mouvement de la philosophie des Lumi•res, on peut faire dŽmarrer la rŽvolution industrielle ˆ la 
fin du XVIII •me si•cle (invention de la machine ˆ vapeur, de la montgolfi•re, du mŽtier Jacquard, 
É) et la suivre jusqu'ˆ la veille de la Premi•re Guerre Mondiale. Sur cette pŽriode (1750-1913), les 
donnŽes statistiques de Maddison montrent que le PIB/t•te de l'Europe occidentale a ŽtŽ multipliŽ 
par 3,5 - accroissant considŽrablement l'Žcart dŽjˆ existant par rapport au reste du monde (voir 
tableau prŽcŽdent). 

Et comme pour la rŽvolution technique du Moyen Age, on va trouver un groupe social 
porteur, fonctionnant selon une logique de rŽseau et de transparence. Il s'agit de la communautŽ 
scientifique, issue des Lumi•res et du mouvement de l'EncyclopŽdie fondŽ par Diderot. Cette 
communautŽ est soudŽe par une m•me croyance dans le r™le de la raison et de la mŽthode 
scientifique, ˆ la fois dŽductive et expŽrimentale, dont on peut trouver les fondements dans les Žcrits 
de Descartes et de Pascal. Elle dispose d'une langue d'Žchange, qui ˆ l'Žpoque est principalement le 
fran•ais. Elle se rŽunit dans des lieux bien prŽcis que sont les salons intellectuels, les loges 
ma•onniques et surtout les acadŽmies scientifiques dont la plupart sont fondŽes au XVIII•me si•cle. 
Dans ces lieux, on s'Žchange les connaissances nouvelles, on les critique, on les met ˆ l'Žpreuve de 
l'expŽrimentation dans les premiers laboratoires de physique et de chimie. 

L'information circule vite en Europe et les XVIII•me et XIX•me si•cles sont l'occasion 
d'Žchanges intenses portant aussi bien sur les connaissances fondamentales que sur les 
connaissances techniques. Pour ces derni•res, on doit noter que c'est au cours de cette m•me 
pŽriode que vont se crŽer en Europe les premi•res Žcoles d'ingŽnieurs. Et on sait le r™le que les 
ingŽnieurs vont jouer, en tant que mŽdiateurs entre savoirs scientifiques et savoirs pratiques, dans le 
dŽveloppement Žconomique du XIX•me si•cle. 

Tout au long de cette pŽriode, le mod•le cistercien de management des connaissances 
[organiser les Žchanges et valider les connaissances nouvelles] aura donc ŽtŽ mis en Ïuvre sur un 
mode considŽrablement Žlargi. 
 

II. LE MANAGEMENT DES CONNAISSANCES AUJOURD'HUI  
Aujourd'hui, le dŽfi qui nous est posŽ en mati•re de KM n'est plus l'Žchange et la validation 

des connaissances nouvelles, mais celui de leur prolifŽration. Comment s'orienter dans le nombre 
quasi-illimitŽ des nouveaux savoirs ? Et comment sŽlectionner ceux qui peuvent •tre utiles pour 
l'action que nous avons ˆ mener. En quelque sorte, les arbres risquent de nous cacher la for•t. 

Telle est bien la question qui nous est posŽe : non plus Žchanger et valider les connaissances 
nouvelles, mais organiser l'extraction des connaissances actionnables (c'est-ˆ -dire celles que 
nous utiliserons vraiment) au sein d'un rŽpertoire immense et prolifŽrant de savoirs ! La rŽponse ˆ 
cette question se dŽcline ˆ deux niveaux : le classement et la sŽlection. 
 A)- Le classement des connaissances d'abord.  

Sans un classement mŽthodique des diffŽrents savoirs sur la base d'un inventaire qui se veut 
complet, il sera en effet tr•s difficile de sŽlectionner les connaissances actionnables. 
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Le probl•me du classement des sciences ne date pas d'aujourd'hui. Il Žtait dŽjˆ posŽ au IV•me 
si•cle avant JŽsus-Christ par le philosophe grec Aristote lorsque celui-ci rŽdigeait son traitŽ de 
physique. La question fut ensuite reprise par les grands thŽologiens mŽdiŽvaux, en particulier 
Thomas d'Aquin, lequel mettait la thŽologie au sommet de sa classification des sciences. 

Au XIX •me si•cle, le probl•me se trouve au centre de la rŽflexion d'Auguste Comte lorsque 
celui-ci Žlabore son projet de philosophie positive. Pour lui, il n'y a de science que du mesurable et 
les mathŽmatiques constituent la discipline reine, le mod•le idŽal pour toute science. Nous avons 
conservŽ de l'approche d'Auguste Comte la distinction entre les sciences exactes, dites "dures" et les 
sciences naturelles et surtout sociales, dites "molles". Et le projet avouŽ du positivisme est de rendre 
le mou de plus en plus dur, c'est-ˆ -dire de plus en plus conforme ˆ l'idŽal logico-mathŽmatique. 

Il faut attendre les travaux de l'ƒcole de Vienne, plus particuli•rement de Karl Popper dans 
la premi•re moitiŽ du XX•me si•cle, pour s'apercevoir que les sciences dites exactes ne sont pas si 
exactes que cela et que, en science, la notion de vŽritŽ est toujours relative. Vers la fin du XX•me 
si•cle, l'Žmergence de la pensŽe de la complexitŽ avec l'approche systŽmique, montrera que tout 
syst•me de connaissance est, d'une certaine mani•re, liŽ au projet d'un observateur/acteur. Nous ne 
construisons jamais que des cartes du territoire sur lequel nous vivons, et la carte du randonneur 
n'est pas exactement la m•me que celle du gŽologue ou de l'administrateur. 

Cette remarque rejoint la rŽflexion de l'ŽpistŽmologue allemand Jurgen Habermas, lequel 
reprend dans sa ThŽorie de l'agir communicationnel (1973) les travaux de l'ƒcole de Vienne, 
propose pour les sciences la classification donnŽe dans le tableau suivant : 
 

Sciences But IntŽr•t pour l'homme 

Empirico-analytiques Expliquer les choses EfficacitŽ technique 

Historico-hermŽneutiques Comprendre le sens Obtention d'un consensus 

PraxŽologiques Conna”tre le bien B‰tir un "monde" conforme aux 
valeurs 

 
1. Les sciences empirico-analytiques 

Elles correspondent aux "sciences de la nature" et elles produisent des thŽories explicatives. 
Elles sont dites "analytiques" parce qu'elles utilisent la mŽthode hypothŽtico-dŽductive ; et elles 
sont "empiriques" parce qu'elles proc•dent par observation et mesure. Le mod•le de ces sciences est 
la physique et, plus gŽnŽralement les sciences expŽrimentales. Leur visŽe est l'explication des faits. 
Elles se rattachent ˆ l'intŽr•t technique, lui-m•me liŽ au travail. Elles Žlaborent des thŽories dont 
l'intŽr•t est d'anticiper l'expŽrience et d'en permettre une meilleure ma”trise. 

Ces disciplines ne se prononcent pas sur la "vŽritŽ" de leurs thŽories, mais elles consid•rent le 
"succ•s", la rŽussite : une thŽorie peut •tre tenue pour vraie tant qu'elle n'a pas ŽtŽ "falsifiŽe", c'est-
ˆ -dire tant qu'elle a rŽsistŽ victorieusement aux tests que l'on peut mettre en Ïuvre pour la prendre 
en dŽfaut. Le rŽsultat visŽ est l'extension des pouvoirs de l'homme sur la nature. 

2. Les sciences historico-hermŽneutiques 
Ces sciences travaillent sur les textes (tradition) dans le but de les interprŽter. Ce sont les 

sciences "morales" ou "sciences de l'esprit", qui requi•rent une "hermŽneutique" et produisent des 
interprŽtations. Elles sont dites "historiques" parce que leur objet est la tradition, et elles sont dites 
"hermŽneutiques" parce que leur mŽthode est l'interprŽtation ou la traduction. Le mod•le de ces 
sciences est la philologie. Elles ne tendent plus ˆ "l'explication" des faits, mais ˆ la 
"comprŽhension" du sens, ce qui suppose, de la part du sujet, une comprŽhension prŽalable ou une 
prŽ-comprŽhension. 

L'intŽr•t de ces sciences est pratique : il vise ˆ la rŽalisation d'un consensus, fondŽ sur 
l'intercomprŽhension. Alors que les sciences empirico-analytiques recherchaient le succ•s, les 
sciences historico-hermŽneutiques se rattachent ˆ un intŽr•t pratique : la comprŽhension du sens en 
vue de l'intercomprŽhension dans la vie pratique. Qu'est-ce que comprendre selon Habermas ? 
"Comprendre revient ˆ Žtablir une communication entre deux mondes ; celui qui comprend 
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apprŽhende la teneur rŽelle de ce qui est lŽguŽ par la tradition dans la mesure o• il applique cette 
tradition ˆ lui -m•me et ˆ sa situation". Leur visŽe est l'entente dans la communication, que ce soit 
avec les hommes du passŽ ˆ travers les tŽmoignages qu'ils ont laissŽs dans les textes ou dans la vie 
pratique actuelle. 

3. Les sciences praxŽologiques 
Habermas introduit enfin la catŽgorie des sciences praxŽologiques (praxis) et critiques : elles 

correspondent aux "sciences de l'activitŽ" dans lesquelles il range la sociologie, l'Žconomie, la 
politique, etc. Le mod•le en est pour lui la psychanalyse ; mais le mod•le le plus pur serait sans 
doute le droit. 

Les sciences de gestion et du management, surtout lorsqu'elles se veulent normatives (le 
"bon" management) sont ˆ ranger dans cette rubrique. Ces sciences sont dites praxŽologiques (et 
critiques) parce qu'elles ne se contentent pas d'enregistrer la rŽalitŽ, mais visent, au-delˆ de la 
connaissance, ˆ la modifier. Elles visent ˆ dŽtruire les rapports figŽs, ˆ dissoudre les apparences, ˆ 
libŽrer des Žnergies, etc. Elles peuvent aussi bien vouloir rŽtablir un ancien ordre qu'instaurer un 
nouveau. 
 B)- La sŽlection des connaissances actionnables ensuite 

Le probl•me est encore plus difficile. Comment dans la masse des savoirs, m•me bien 
identifiŽs, dŽfinis et classŽs, sŽlectionner les quelques ŽlŽments qui seront indispensables ˆ une prise 
de dŽcision efficace et ˆ la mise en Ïuvre de l'action correspondante ? Et comment articuler entre 
eux ces ŽlŽments pour obtenir une reprŽsentation dynamique ou mod•le actionnable qui permettra 
au praticien d'entrer dans la comprŽhension du rŽel et d'avoir prise sur lui ? 

Dans une approche traditionnelle, de facture analytique ou cartŽsienne, o• lÕon se borne ˆ 
juxtaposer consciencieusement les savoirs sans les faire dialoguer entre eux, une telle question est 
bien entendu irrecevable. Fort heureusement, la pensŽe systŽmique donne les moyens de sortir de ce 
rŽductionnisme. Les sciences de la complexitŽ ont forgŽ aujourd'hui des concepts (ceux de syst•mes 
ouverts, de rŽtroaction, de niveaux d'organisation, de rŽgulation, d'auto-organisation, etc.) pour 
articuler entre elles les connaissances issues des diffŽrents domaines technico-scientifiques. 

Ë partir des connaissances que l'on va utiliser, il s'agit de construire un mod•le actionnable, 
c'est-ˆ -dire une sorte de "carte" limitŽe et imparfaite du "territoire", con•ue en sur-mesure pour 
l'utilisateur, mais qui aura comme toute carte le mŽrite de donner une image suffisante du territoire 
pour permettre de s'y orienter et d'avoir prise sur lui. 

De tels mod•les sont, bien entendu, pluriels et si certains peuvent s'avŽrer (selon la nature du 
probl•me) supŽrieurs ˆ d'autres, il n'existe pas de mod•le "absolu", universel, qui nous donnerait la 
vŽritŽ ! 

Aider le praticien ˆ construire, au cas par cas, de tels mod•les actionnables ˆ partir d'une 
classification raisonnŽe des savoirs, tel nous semble devoir •tre, dans le contexte qui est le n™tre 
aujourd'hui, la contribution de la systŽmique au management des connaissances. C'est ce que je 
voudrais montrer, avant de conclure, par l'illustration d'un cas particulier, celui de la GRH. 
 C)- Une illustration : le cas de la GRH 

Comme nous l'avons fait dans un numŽro spŽcial de la revue "Personnel"6, il est possible de 
classer les diverses sciences utilisables en GRH selon un continuum sciences dures / sciences 
molles (ou douces) hŽritŽ pour partie de la distinction sciences exactes / sciences naturelles du 
positivisme. On peut ainsi ranger par ordre de "douceur" croissante (voir figure 1) : 

o l'Žconomie 
o la dŽmographie 
o les sciences de gestion 
o la thŽorie des organisations 
o la thŽorie de la communication 
o les sciences juridiques 
o la sociologie 

                                                 
6 "Personnel", n¡ 415, dŽcembre 2000, La science au service de la GRH. 
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o l'anthropologie 
o la psychologie 
o l'histoire 
o la psychanalyse 

Mais on peut y reconna”tre aussi le tripartition de Jurgen Habermas. Ainsi, tous les 
indicateurs chiffrŽs du type turn-over, absentŽisme, accidents de travail, non-qualitŽ, etc. qui nous 
sont fournis par l'Žconomie, la dŽmographie et les sciences de gestion renvoient incontestablement ˆ 
des connaissances de type empirico-analytique. Et lorsque, ˆ l'occasion d'un audit social, l'auditeur 
se trouve face ˆ l'interprŽtation d'un tract syndical, c'est bien de savoir historico-hermŽneutique qu'il 
a besoin. Pour interprŽter correctement le tract, l'auditeur doit le situer dans son contexte 
d'entreprise, dans sa chronologie ; et il n'est pas inutile de conna”tre la psychologie de ses 
rŽdacteurs. Bref, il s'agit d'un travail o• il faut beaucoup plus d'esprit de finesse que d'esprit de 
gŽomŽtrie. Rien n'est ˆ mesurer et tout est ˆ comprendre. Enfin, lorsqu'il sera demandŽ ˆ ce m•me 
auditeur de porter un jugement sur la qualitŽ de la gestion, c'est bien ˆ son savoir praxŽologique 
qu'il va se rŽfŽrer : celui du droit du travail, des normes ISO 9000, de ce que sa profession consid•re 
comme Žtant une bonne gestion. On con•oit qu'il puisse y avoir dŽbat ˆ ce sujet ! De quel droit 
pouvons-nous juger de ce qu'est une personnalitŽ ŽquilibrŽe, un groupe social harmonieux, une 
entreprise bien managŽe, une sociŽtŽ libŽrŽe ou ŽmancipŽe. De ce point de vue, les sciences 
humaines sont moins neutres que les pures sciences empirico-analytiques. Il est en effet, plus 
difficile de sŽparer en elles ce qui est de l'ordre de l'observation, du pur constat et ce qui est de 
l'ordre de la mise en Ïuvre et de la norme par un observateur / utilisateur. 

C'est pourquoi le mod•le actionnable, bien que construit au moyen d'une combinatoire 
systŽmique ˆ partir de savoir "objectifs" (voir figure) est toujours contingent, car nŽcessairement liŽ 
au projet de l'utilisateur et ˆ ses valeurs. 
 

 Figure 1. Le continuum sciences dures / sciences molles (ou douces). 
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POUR CONCLURE : AU-DELË DE L'INSTRUMENTATION  

 

Alors, le management des connaissances : mythe ou rŽalitŽ ? Je pense avoir largement 
montrŽ qu'il s'agit d'une rŽalitŽ, et d'une rŽalitŽ qui ne date pas d'aujourd'hui. Simplement 
aujourd'hui, le dŽfi ˆ changŽ de nature et se fait plus pressant : de la simple transmission des 
connaissances, on est passŽ ˆ l'Žchange des connaissances nouvelles, puis ˆ la sŽlection des 
connaissances actionnables. 
 

Or, c'est ˆ ce dernier stade que peut appara”tre le mythe. La croyance que cette sŽlection sera 
facile et m•me quasi-automatique par le recours ˆ une immense banque de donnŽes informatique et 
ˆ un logiciel de recherche qui dŽchargeraient en quelque sorte les dŽcideurs humains de leur 
mission. Il n'y aura qu'ˆ faire tourner la bŽcane pour obtenir magiquement le mod•le actionnable qui 
permettra de trouver la bonne rŽponse au probl•me. Tout cela en s'Žquipant, moyennant finance 
bien entendu, des ordinateurs, des logiciels et syst•mes-experts dernier cri. Voilˆ o• se trouve le 
mythe de l'instrumentalisation dispensant les acteurs d'avoir ˆ faire preuve d'intelligence, 
d'autonomie et de prise de risque ! 

Comme je pense l'avoir montrŽ, la sŽlection des savoirs actionnables est un probl•me de 
nature ŽpistŽmologique avant d'•tre de facture instrumentale. Cela passe par la construction d'un 
mod•le systŽmique7 qui ne se trouve jamais au bout d'un raisonnement dŽductif, mais renvoie ˆ une 
dŽmarche inductive, analogique o• l'imagination crŽatrice du concepteur joue un grand r™le. Une 
fois dŽfinies les grandes lignes d'un tel mod•le, les outils informatiques peuvent venir en 
complŽment utile. Ils ne sauraient se substituer ˆ l'intelligence du concepteur ! Et c'est tr•s bien qu'il 
en soit ainsi. Pas plus qu'il n'existe de fin de l'histoire, il n'existera jamais de savoir absolu. 

                                                 
7  Sur la fa•on de construire un tel mod•le, se rŽfŽrer ˆ notre ouvrage : GŽrard Donnadieu et Michel Karsky, La 
systŽmique: penser et agir dans la complexitŽ, Liaisons, 2002  
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La systŽmique : 
une nouvelle gouvernance du savoir ? & 

une nouvelle pŽdagogie de l'apprentissage ? 
 

Pierre Bricage 
 

"Le savoir, tandis qu'il s'enrichissait, s'est ŽmiettŽ, fragmentŽ en une multitude de 
territoires, de pouvoirs, spŽcialisŽs."1 (Tableau 1) 

Ces nouveaux pouvoirs2 & territoires3 se sont eux-m•mes fragmentŽs4 avec de nouvelles 
fonctions5 et de nouvelles compŽtences6 & responsabilitŽs7. Comment assurer leur reliance ? 
 

Ateliers du 6éME CONGRéS EUROPƒEN DE SCIENCE DES SYSTéMES (PARIS, SEPT. 2005) 
 

                            A )  TRANS-disciplinaritŽ    C )  Applications et INTERACTIONS 
 1.   Ago-antagonisme              10.  Sciences cognitives, langage et complexit• 
       2.   SimilaritŽ et ressemblances             11.  Savoirs d'action dans les sciences de l'organisation 
       3.   ƒmergence dans les syst•mes complexes           12.   Intelligence Artificielle & Vie Artificielle 
       4.   Vivant, sociŽtŽ et SystŽmique               13.  Syst•mes religieux et symboliques 
       5.   ƒpistŽmologie et SystŽmique               14.  Territoire et complexitŽ 
       6.   PrŽcurseurs de la SystŽmique               15.  Physique et systŽmique 
                            B)  MŽthodologies             16.  SystŽmique et DŽfense 
       7.   Art et Science de l'intervention                          17.  Risques, sŽcuritŽ, Žco-dŽveloppement durable 
       8.   ModŽlisation et langage graphique            18.  Gouvernance et Entreprise 
       9.   Art et SystŽmique              19.  Gouvernance sanitaire et sociale 
                                                                                               20.  Syst•mes politiques 
                   21.  SystŽmique et ƒconomie 
                   22.  Nouvelles Perspectives en Sciences sociales 
                             D)  Symposiums              23.  Dynamique des organisations 
      24.  Dialogue entre thŽrapeutes et systŽmiciens  
      25.  Dynamique des syst•mes 
      26   Gouvernance, Droit et Technologie 
      27.  Socio-CybernŽtique 
  

Tableau 1. La fŽconditŽ de l'approche systŽmique. 
 

"Jadis, le microscope et le tŽlescope permirent l'exploration de l'infiniment petit et de 
l'infiniment grand. DŽsormais, l'ordinateur - nouveau macroscope - est l'outil fondamental de 
l'exploration de l'infiniment complexe."8 

La modŽlisation informatique permet l'exploration du rŽel9, avec 2 sortes de simulations10 
(l'une reproduisant le fonctionnement d'un syst•me ˆ partir d'Žquations qui le dŽcrivent, l'autre 
imitant son comportement gr‰ce ˆ un algorithme inspirŽ de ses propriŽtŽs).11 

                                                 
1 de Rosnay J. (1997) Du pasteur au passeur. Le Monde de l'ƒducation de la Culture & de la Formation, fŽv., p. 20-21. 
2 Collectif (2001) AutoritŽ. De la hiŽrarchie ˆ la nŽgociation. Dossier. Sciences Humaines n¡ 117, p. 22-39. 
3 Collectif (2003) Les mondes professionnels. Dossier. Sciences Humaines n¡ 139, p. 26-45. 
4 "entre soins curatifs & soins palliatifs", "entre aspects sanitaires & aspects sociaux" 
  Communication du Docteur Fran•ois de La Fourni•re (session 3) 
5 Communication de Madame Cerasela Deltor (session 3) 
6 PeyrŽ P. (2000) CompŽtences sociales et relations ˆ autrui. Une approche complexe. ƒditions de l'Harmattan, Paris. 
7 Communication du Professeur Pierre PeyrŽ (session 3) 
8 Ibid  de Rosnay J. (1997) 
9 Collectif (2006) La modŽlisation informatique. Dossier Pour La Science n¡ 52. 
10 Dubucs J. (2002) Simulations et modŽlisations. Pour La Science n¡ 300, p. 156-158. 
11 Bricage P. (1997) Influence de la lune sur les rythmes biologiques ? Le Ciel (S.A.P.O.) n¡ 116, p. 71-76. 
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Elle est, et depuis longtemps12, d'usage courant dans la modŽlisation dynamique de l'Žtude 
de la gouvernance des Žcosyst•mes13 ! Des programmes informatiques, qui imitent les mŽcanismes 
biologiques de l'Žvolution, sont m•me capables d'apprentissage et d'innovation.14 

Mais, l'outil informatique, comme tout outil, prŽsente des avantages et des inconvŽnients. 
 

- avantages : simulation(s) (modŽlisation15 & situation de jeu), organisation en rŽseau(x) & inter-
activitŽ16 (situations de Je17 & de jeux18) 

- inconvŽnients : exc•s de donnŽes, mauvaise fiabilitŽ matŽrielle et surtout instabilitŽ logicielle, 
situation de jeux19. 

Ces avantages et inconvŽnients, indissociables (figure 1), sont liŽs ˆ la fois ˆ l'utilisateur (Je), ˆ 
l'utilisation de l'outil20 et ˆ l'instrumentalisation21. 

 
 

Figure 1. Quelle que soit la situation, il nÕy a jamais dÕavantages sans inconvŽnients.22 

 

 
La complexitŽ est-elle un nouveau probl•me ? 
La nature n'agit-elle pas par les voies les plus simples ?23 
Le principe de simplicitŽ consiste ˆ dŽterminer ce qui est rŽel parmi les possibles.24 
Pour comprendre le monde imaginons en d'autres. 

 
L'inter-activitŽ, la dŽmocratie participative25 (du "les Je" au "Nous") est-elle une solution ? 
Elle prŽsente des avantages26 & des inconvŽnients27. 

                                                 
12 Dale M.B. (1970) Systems analysis and ecology. Ecology n¡ 51, p. 2-16. 
13 Jeffers J.N.R. (1982) Modeling. Outline Studies in Ecology, Chapman & Hall, London, New York, 80 p. 
14 Koza J. & al. (2003) L'informatique Žvolutionniste. Pour La Science n¡ 307, p. 62-67. 
15  Communication de Madame ValŽrie Gacogne (session 1) 
16 Communication de Madame Ingrid Chapard  (session 1) 
17 Communication de Richard Vitrac (session 2) 
18 Communication d'ƒric Beaussart (session 1) 
19 Un avantage est contingent ˆ son contexte, quand le contexte change un avantage peut devenir un inconvŽnient. 
20 Avec un couteau l'homme peut aussi bien manger que tuer, ou couper des liens. 
21 Communication de GŽrard Donnadieu (session 4) 
22 The symbiosis : a "unity through diversity" partnership of mutual s haring of profits and of injuries. 
   http://minilien.com/?IlzFET9WhX  (fichier pbAnde06symbiosis.pdf) 
23 Hildebrandt S. (1998) Le meilleur des mondes est-il minimal ? La Recherche n¡ 305, p. 66-69. 
24 Leru V. (2000) Le principe de simplicitŽ. Sciences & Avenir Hors sŽrie oct., p. 44-49. 
25 Peyri M. (2006) Quand la dŽmocratie participative entre au lycŽe. La revue des Parents, n¡ 346, p. 16. 
26 Communication de Madame Sylvie Monlucq (session 2) 
27 Communication de Pierre Bricage (session 1) 
   Le choix d'une minoritŽ peut •tre meilleur que celui d'une majoritŽ. 
   Ekeland I. (2005) Bienheureuse dŽmocratie ! Pour La Science n¡ 328, p. 4. 
   Et, un choix optimal peut m•me •tre obtenu par hasard. 


















